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LETTRE L 

Détail Vérhàblc de la G RANIME Ex- 
pédition des Anglais ,' &c. 

EN Angleterre, les Miûkfanes t|ai con- 
cetccnc les projets , les Âfstîraax^ qui 
commandenr les flones » les Généraoïc 
.qui fotic â le, rcce <les araiées » non-feiip- 
letnent foQC refpaniiaUes de kur cou* 
dui(e devant <ies Tribunaux Suprêmes 
ijui les approuvest au les condamn^xc^ 
ùs honorent ou les âécciflêm. Ils ozit 
des J«ges plus redoutables encore : ce 
ibnt les^rivaîns, niaîoa libre en effet 
dans la Grande - Btietagne. Nos Guei> 
fiers ) ai. s Négociateucs , nos Magî^ 
trats , quelquefois plos malheureux qite 
repréhenfibles y en font quittes parmi 
nous pour des quolibets, des épigram- 
mes & quelques couplets de chanfons 
.bientôt oubliés. Les auteurs Ângloisnotis 
An. 1757. ^^^* ^^^^« A ij 



'4 l' Année 

imitent» & ne nous valent -pas dans ce 
petit genre ; mais , en récompenfe , ils 
écrivetit fur les affaires publiques j ils 
font à la fois hommes d*Etat & gens de 
Lettres *, ils dévoilent la témérité de^en- 
creprifés & la fauffeté des mefures ; ils 
vengent leurs concitoyens avec les armes 
de la véhémence ou de Tironip. Par eux 
la dernière expédition fur nos côtes a 
^té couverte d'opprobre & de ridicule 
dans une foule de brochures -, il en eft 
une fuir* tout qui a eu le plus grand fuc- 
cès i Londres. Elle eft intitulée : A (re- 
nuine j4ccpunt ofthe lau Grand Expc^ 
dition to thc coafi of France , undtr ihc 
eonduS ofthc Admirais HawRe, Kno- 
"WLES and BrodericIc, General Mor- 
-PAUNT , &c. By a Kolunteer in thefaid 
expédition; c'eft-à-dire , Détail véritUy 
hle de la Grandb Expédition faite der^ 
niirementfur les cites de France fous la 
conduite des Amiraux HawIce , Kno- 
*W'i.Es & BRODERick 6*^« Général MoK* 
PAUNT , &c^^ Par un Volontaire dans 
cette expédition. Vous lirez avec plaifir » 
MonHeur , la traduâion de ce morceau, 
file m'a été envoyée par M. l'Abbé i?M 
François qui enfeighe à Paris avec fuc?- 
(à$ les plncipes des deu^c langues Au* 
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^ôife & Françoife v il travaille à Un ou* 
yrage hiftorique Anglois , donc il don^ 
nera la verflon aa cemmenceoienc de 
Tannée prochaine î c*eft un jeune boni'- 
spe très en étac de bien iaire^ Il a voyagé 
utilement en Angleterre , en Hollande , 
en Flandre , & en Italie dont il po(fède 
auffi l'idiome. 

. L'an de notre Seigneur mil fept cenc 
cinquante- fept, la trentième année du 
règne de Gcorgt 11^ fous le Miniftère 
psunotique de Démofihincs Pin, on pro* 
|etta une expédition fecrette que les 
Hiftoriens Anglôis rapporteront avec 
emphafe, & que la Poftérité verra avec 
étonnement. 

Nous étions alors etx guerre avec la- 
France. Cette guerre » faute de conduite 
dans une des parties du monde & de 
courage dans une autre , n'avoit depuis 
(on commencement entraîné après elle 
que des défaites & des malheurs. Notre 

(petite armée en Amérique avoit été tail- 
lée en pièces avec fon cbefî Minorque 
étoit tombée dans les mains d'un en-^ 
nemi téméraire ; la négligence d'un 
Amiral , pour me fervir de l'expreffioa 
4tt. Confeil de Guerre , avoit couvert 

A iij 



Btttre flotte de deshoimrar *, notre poil- 
ikit Allié, Sa Majeftéle Roi deProfle» 
aaroit été repouffé par n^tre ancienne 
Alliée Sa Ma^efté Impériale qui nous a 
tant coûté V fonAlceffe Royale le Doc 
df CumbtrUnd s'écoic vu forcé , par une 
Mtaét fans douce trop nombreofe , à 
abandonner à la merci d'un ennenif 
triomphant les Etats Germaniques de 
&0L père. Quelque trifte qoe^peroifle 
oecte peinture, c'eft le rabteatt fidetle 
de notre fituation , lorfque rexpédtcioft 
fecretce , dont ^ vais rapponer les par-^ 
ticularités, fut promenée avec eanc de 
ikgeâe 6i miie es exécution avec cane 
dfinrrépidîté» 

L'écrivain de ces Mémoires fe rendit 
aa ouisp de L^iâe.de Xfsgkt le ii Août 
en qualité de Votonraire* La haute idée 
qa'onloi avoir fait concevoir des Com* 
matidans , Tambitioa , le deiir de la 
gloke qoi font (i naturds atix jeunes 
gens, le portèrent à panager les dan* 
gers de rcxpédirion. Nous allons voir fi 
révénemenc a répondu si fon attente. 
C eft lui-mâme qui va parler* 
' Je fentis une poie fecrerre en arrivant 
au Camp. Je trouvai nos Généraux fort 
mmtih à pei^eâîooBer la di&ipUfie dif 
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liôtre petke arttiée. L'exercice ordinaire 
paroiSmt avoir fatt place i Jes évelu- 
lions pIu$Ton{îàéi?abi'es 8< plus fér^u- 
fes. Dès cOtûbats y dé^atraq^ue^y fl^&re-- 
traites fu^^ofées / faîfoiéni notre oecvL- 
pation joutnaRèrô. Nos înçenieùçs» ne 
le tenôieiïrpa^ noh plu^'daos 1 oiCveté ^ 
ils tiroiertt àeslighês , faifoient des^re- 
trancheafejAs, élevôîen fies feàttaiîçs,'' Je 
ne puis dl^e £epéndànt'quë daîis leurs 
ouvrages fett décotfvrîttè^hîe d« ^tf- 
bans\ m^je Ane flattois*que nous nnàu* 
rions pas^^lrand béfoih dk }èiKS fVcQttrs ; 
j'étois afffo trstoqûill* à let cgasd, 

A peiiie'euftie^- nbusT appris ^«aIcs 
vaifleaux'^'^e fraiffpdtt ëtoiéxii arrivés 
qu'on notii; dônnk oidtb db nô'us^ em- 
barquer. •« '•••.'' V 

Le 5 dï Seffteiftbrè li BrrgaJe côm- 
pofée des RégiVnehs du Roi , à*Oid$ûfy 
deKingJkyy SHUme^ rfJïlw^ , di&la 
vers Cojrts. Ils.étoienffë fmr mc»e à 
bord de leurs vai(felu& refpeâifs» La 
Brigade que formpienf les Rcgitneni de 
i^kArtàiy St Lfudan , ^e CoffzouàMcs , 
èiAmhurfi , de Bentinck , s'embarqua le 
jour Atîvanr. be ^ndèniaîti madn tous 
les vaiffeaux de tranfpôtt jolgmrent la 

Aiv 
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juger de U force & de U majgnificence 
de cette Hotte par la lifte fuivame des 
VailTeâUx qui la compofoienc. 



Le Royal George de 
Le RamillUs 
Le Neptune', 
Le Namur • 
Le Royal Guillaume, 
La P rince ffe Amélie 



LeSarfleùr,, • 

Le Magnanime . 
' Le Torbay . ♦ 

Le Dublin . • 

icBurford . . 

L'Ejfcx . . .. 

Llntrépide . \ 

VAlcide. • ... 

Le Medway. . 

Le Dunkerque *.. 
* V Achille . . • 

L* Amérique . 

Six Frégates. 

Deux Çaliotes a bombes. 

Deux Brûlots. 

Quarante • quatre Faijfeaux de tranfm 
fort. 

Deux Sdtimens pour les malades. 

Six grandes Chaloupes. 

Avec cette jpttilTance flotte compofi^» 



loo canons. 
90 
90 
90 

U 

80 . 

80, 

74 
74 
74 
^4 
^4 
64 
^4 
^o 
6e 
60 
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it%t vûiles , nous nous mîmes en' mec 
tout remplis dVfpérances , & comme 
jiflïïrés du fuccès. A la vue de notre in- 
vincible armement chacun d^enrre nous 
fembloit être tranfporté d'admiration* 
C'étoit , â la vérité 9 le plus frappant SC 
le plus formidable que j'eude encore 
vu* Nos vaifTeaux de guerre écoient , i 
notre avis» les mieux conditionnés Sc 
les plus forts de notre Marine. Nous 
penfions que nos Régtmens , quoiqu'au 
nombre de dix feulement , ne devoieac 
céder à nul autre ; enfin , nous prenions 
iio% Commandans pour des gens d'une 
habileté connue & d'un courage à Uabri 
du doute. A toutes c€s idées flatteufes 
nous ajoutions Tagréàbie perfpeâ^ive de 
la vi<£loire. Notre cieftination nous étoit 
encore inconnue le 14 quand nous en^ 
trames dans la Baie de Eifcaye 9 alors il 
parut évident que nous étions deHinés 
pour les cotes de France Les ordres rui** 
vans furent donnés de defTus U RamiU 
lies en date du 1 5 • Ils feront prendre 
au leékeur une idée claire de la manière^ 
dont nous devions débarquer , fans les 
obffacles que nous oppofa une fatalité 
dont je ne puis rendre compte. Il t& 
téXervé aiuc recherches de la* nation.i&: 

Av 



décider comment notre mauvais génie 
a pu prévaloir. Voici les ordres. 

•» Qu^nd les vaifleaux feront à TaflK 
n are pour débarquer , les Colonels re- 
* joindront auffi-tôt leurs Corps ref- 
•^ pc£tifi$. 

99 Les Grenadiers & les Coflipagnîe9 
j» détachées débarqueront probaWemettt 
» les premiers } ils fe ricndrom donc 
'''les premiers |>rers à accâ<pàer on à fe 
» défœdre \ les Bataillons les faivron« 
»» fuivanc leurs rangs , ou feïon qu'ils 
»> pourront être mieux placés. 

yy Tous les vaîfftfaux enverront des 
P Officiers dans Ifeiïrs bateaux a propor- 
w tion de leurs foldats. 

» Les foldats auroot deux bonnes 
w pierres i foGl & trente-Gx carrouchesf 
«> les Grenadiers & les Compagnies dé* 
» tachées en auront le- double i pro* 

V portion. 

M Le premier Corps qui débarquera 
99 aura trn Ingénieur & les inftrumens 

V propres aux retranéhemens. Les fol*- 
» dars auront leurs haches , leurs pio*- 
» ches , du bifcuit & du fromage pour 
» d^ux jotirs de leurs bouteilles. 

*» Les vaiffeaux d^un même Régiment 
»jr jetteront Tancre aufll près quil ktm 
99 ppflibleles uns des autres» 
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•'*»©!» (hrnttrk ihi bifcùit, <îa Pro- 
fr:*«i;gé^ ic du bcfrttf pour fit fours I 
Me4iK^ lei tfOEpes prêtes iï êcrd én- 

. ^wfè^ fcrr Fè tirage, àaflî tbt que tes 
it-fjrewMèf es ferotrt débarquées. 

»* La j^ètîte artfBcrîe fe c!ébar<^trer^lë 
mft4xiprémptemànt qu'il' fera poffible^ 
j>tisibae^aii!!e Aei raîdeatnt. de l'arrflfe- 
«life, fefqoiels vaifTeaax jetcerontpareir- 
fiiëhkt^t f^dtt prûcbs ks- ans des ati- 
w très , ne feront employés que pout* 
«^Étrfp^i»ter ftrf Ife rivage FaitiHefiè Se 
A^'lés ènftrtjmetti propres^ au* retf anthe- 
» mena ' - ' ' • • . '^ 

, ^ 'i>QG«i<J-!«rfotipe« fe ftroiirerôpa* 
i^ffies^uft poftè fur W rrvage ; ie ptt- 
9» mier Ingénieur marquera on recran- 
4fiDhtt*teîit peur afffercr fes pro<rîfîons , 
H tes rirtmîckîns , la grdffe attrlîerre > la 
^ipoutfee & les auti'es cfaofes nécèffàrres 
^ pWtfr l'àhtiée. Aïors^ j afinf qu'il n'y ait* 
w point de temps de per.çlu dans Tex^ca- 
« trotï cie Tentrep^rife , otr portera fur le 
A mage leMts les- tentés ». fes ccmveriu- 
*» nés i feséapotes-, ïes- havfefcc^ , \e rdlé 
^èe$ fftftriwncns pour fes , féttahche- 
^ftï^s 9 tes* rtttintcions dk nHervé , hs' 
«f'prwifions*, ,%y ééhfeRes (f*a(!^«X, te^ 

Av; 



n Qaand les foldats feionc coosdé'^ 
»» barques » on portera fur le rivage kfl 
»» bavrefacs des fbldacs , une rente > deux 
M couvertures & une marmiu pour btlic 

V homnies » une tente de foldac pac 
*» Compagnie pour les Officiers. 

n Lorfque l'armée marchera > il fku«* 
s»dra que toutes ces tentes foient poc* 
» tées par les foldats jufqu a c^e que 
9» l'on trouve des moyens plus. 4¥auU« 
•»geux. 

y» Chaque foldat n'aura qu'une cbe«: 
n miCâ y une paire de fouliers & u&ei 
«I paire de bas dans fon havrefac» ^^ 

M On ne permettra à aucune f(pinme 
M de fe rendre fur le rivage ïaqs Tordre 

V du GénéraL 

n On laifTera dans chaque bâtiment 
n de tranfport une perfonne pour avôic 
M foin des bagages appartenans aux 0& 
9» ciers & aux ioldats jufqu a ce qu'on 
M les demande. 

'« Toutes les fois que l'on croira poa<^ 
»> voir atteindre lennemi yle Lieutenant 
» Général ordonnera aux Corps , qui 
»> auront ordre de l'attaquer , de marr 
M cher droit a lui , & de ne faire feu 
» que quand ils en feront très* proche* 
s* Le Général enjoint auâi mx troopet 



^ de courir fur rennemi la b&yôntiette 
••» au bout du fuÊl djtns les occafions fa« 
1* vorabtes. Cette manière d'attaquer ». 
^ jointe à la force fupérieure des trou- 
•• pes Angloifes & à leur courage , ne 
M peut pas manquer de réuflir. ^ 
. »> Les troupes doivent s'attendre i* 
«•trouver des Corps de Milice) fur le^ 
•4 rivage V mais elles n'auront pas beau- 
si coup de peine a les difperfer. 

» La première artillerie dont on aura 
>• befoin d'abord > ife réduira aux petits 
»> canons de trois livres de balle , a ceux 
ji de Hz) & aux coulevrines \ il faudra 
M donc qu'ils foient prêts lorfque les vaifr 
n féaux ÎjBtteront l'ancre. 

»> Les Officiers de Marine (èront char«> 
n gés de conduire les bateaux ^ui cranf» 
M porteront les foldats fur le rivages & 
n les Officiers de terre auront (bin de 
M faire exécuter ponâuellement les or- 
M dres que donneront les premiers aux 
M équipages-des bateaux. 

M Les oareaux feront ratigés par Di«i>, 
w vivions fous leurs Commandans ref- 
ffp peâifs. 

M^ Tous les foldats qui feront hors^ 

f» d'état de fervir refteront â bord des^ 

, ^vaiiTeauzcktranfport^ . . : 
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JLe 17 OD (k>iina encore Us otdMs qa¥ 
fiiiveoc (bcési à h^d cbè Ramt^s ckfir 

- » Le Capkwiïe Jam^s- ^ Otflcier d' Ar* 
af cillcne, donnera k chaefoe vatififeac» je" 
MlEfcadrô une petite pièce! de campa-*- 
ai gtte de bronze qm fer» pélîie dams les 
a» capndts loffque le débarqaenAerwi êk^ 
n ucKipe^ fe fer^ , &: dedx caifles de mti^' 
w nition,-moèiié mrtraiîles , iHcJkiitem-tf ^ 
^ tels , p^cff ces ircHipe». &ef foldfaés du 
»^*cégimehr Ropt d'AnUiefiefémroÉir 
li» les canons. » . ' 

Le chemirv que fitm» pter^o^ notif 
pfonvoif ëyidemmrtt que inmsf érifctfif 
deftinés pour la Rockelle otk pottr Ro^ 
eliefopt , ou bien pômr fet ifies- de Ré 
ca rfOléfOtt.Le 15) , Ter» les huir heatel? 
&si foif , eoote la flotte fiiï ftrrpriie dir 
fignal que down* rAtnkat potrr fe ran- 
ger. Le ven* étotr fovôrabfe, la nuif 
iNrès^beîle ; now étions encore ai plus ddf 
vingt lieues des terres qtre noas ctrionif 
en prouve. l\ y avoir htiic heures entièVes 
qoe nous étions dans cette fttiiatiorf 
fans aucune raifon apparente,* lorfqnéf 
*o«s vîmes lefigna! pour faire voMe^. 
' Le 20 , vers les trois hetrfe^ aprèîf 
midi» nous coroyâmes^ Fiffe dDléronV 
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Pai à^ temps après un vaiffeatt àe 
gacf re François fe (roava prefqu^au mt» 
lieu de notre flotte ;. il ne tarda pas I 
$'apf>erce5roir de fa méprife \ i\ revira 
de bord , & marcha i toutes voiler* 
Tous tes vaîfieauxiie la flotte p^uvoîent 
le voir i cependant il n'y eut de fignal 
pour le ckal[er ^^ quand il n'érott plus 
temps } enfin , quatre de «os vaiflfeaine 
de ligne coururent fur luv-, mais il étoit 
en fureté darw la Garonne. Je n'enire- 

Eendrai point de dire quelles étoient 
s ratfoBS politiques qm faifoîem agit 
Avec tant de lenteur ^ ^ fuis du moins 
fur qu^aux yeua du vulgaire cette né^ 
glfgeBce a par» la plue grande hhvtt 
qu'on ait jamais faite. 

Le lendemain nous naviguâmes fous 
le vent vers Tiflc d'Olcron jufquatt 
foir ; alors la flotte arbora les pavillons 
Anglois ,. & dirigea fa foute vers le ri- 
vage 5 mais le ven« nous prenant eft 
F roue , nous fumes obligés de jettcr 
ancre. 

Le 22 nous levâmes l'ancre , & conti- 
nuâmes de nous approches de la cète, 11 
forvint un calme qui nous oW^ea vers 
k midi de laiitTet tofnber nos ancre». 
yers- les^ tr^^faeures^ fe ft^cce nait â kk 
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voile» faifanc route entre les ifles d<i « 
Ré Se d*01éron , & mouilla encore une 
fois vers les dix heures du loir." 

Il me femble qu'il n*eft pas hors de 
propos d'inférer ici les ordres qui furent 
donnés en date du 2 1 a bord du Ramil- 

M P/ardevantl#Chevalièr MoRDAUNT » 
9»- Lieutenanr Général des Armées de Sa 
»' Majefté ,^&c. Comme ^a Majefté m'a 
» donné le pouvoir de publier les règles 
r* & les ordres qu'il convient à tous les 
M Officiers 8( foldats , qui fonc fous mon 
*» commandement , de fuivre , & celui 
*» de punir les tranfgreiTeurs de mort ou 
» autrement y fuivant la nature de l'of- 
wfènfe; & comçne le fuccès de cette 
«•^importante dcfcente fur la côte, de 
*> France dépend en grande parcie du 
*» bon ordre S^ de la difcipline que doir 
w vent obferver les Officiers & les îoU 
*• dats , je juge qui! eft nécelTaire , poi^c 
M l'entière exécution des ordres de Sa 
» Majefté , &-pour la fureté & Tlionneuff 
»^des troupes qui font fous mon com- 
*» mandement , de faire les règles & 01^ 
M donnances fuivantes » & en même 
• temps de déclarer qu'aucun de ceux 
» qui]! contreviendront n'obtiendra fqi^ 
» pardon.^ 
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99 Aucun foldac ne paCera ni de ;oat 

9» ni de nuit les fencinelles du camp , 

99 à moins que ce ne foie avec un Qffi- 

*> cier. Tous ceux qui le feront feront 

^^fufiUés. 

9» Quand l'armée marchera > on o1> 
M (ervera Tordre le plus régulier. Si 
9» quelque foldat quitte fa Divifion fans 
»• la permiffion de fon OflScier , en quel- 
»» que occafion que ce foit , il fera mis 
» à mort. 

»> Si quelque foldat a permîflion^.de 
M fon Officier de quitter fa Divifion , 
99 on chargera un bas- Officier de le rar 
M mener. 

»* La maraude & le pillage , fans la 
» permiffion du 'Commandant en chef> 
» feront punis de mort. Toute irrégu- 
99 laricé & mauvaife conduite dé toute 
w efpèce feront punis avec févérité. D*ua 
»* autre côté , le Général fe fera un foin, 
V particulier de récompénfer le mérite. 

»9 On punira très-rigoureufement 11*, 
» vrognerie , furtout dans ceux que Ton 
99 trouvera ivres lorfqu ils feront de. 
»> garde* 

» Les foldats qu'on enverra chercher 
» du bois , de Teau, des provifions , des 
i> munitions^ des inftrûmens » ou autres 



n cho(ês 5 fer Ofic commandés par' im 
"m Ofieier o» bas-Qficrer à proporrioS 
vdfr l^r nombre ; & ce^ Officiers oii 
» b-as^Officiert feco»e re(ponfabI« ' de 
»• leur conduite devant le Général. " * 
» F.es OSicier^, bas Officiers dt foU 
ir dats de&rvke feront attentife à feur'S 
n demrs \ aucun d'eur ne s^abfentera 
#* de fon détachement fans la pefmîf^ 
<»^fion de fou Comnoandant, fous (^uef- 
w que prétexte que ce foit. 
' *> Les foîdats <îe tous 1er corpsr ob^éi- 
itronc aux Officiers de chaque Régi-i 
»> ment fans diftinâion , ic tous feront: 
M de leur mieux pour que Sa Ma^efté 
^ foit bien fervie dans ce cas impôr- 
«• rai!!it« 

• » Un Officier de chaque Compagnie 
n fetA Fappèl quatre fois en vingt-qua- 
9» tre heures > dont deux entre la retraite 
«* & Tappél du matin. 

' » Les Officiers qui commanderont ^ 
»î des poftes avancés ou des avant-gar- 
»* des, feront Fappel de deux heures en 
«^detrx heures, Jkrtous les bas- Officiera 
" & foldats ^ui ne feront point à Tap- 
»» pel , feront traduits devant un Confeil 
0* de Guerre , & fubiront la mort , oiï 

* t^Be autre punition que le Ccmfcif 
N jugera à propos d'ordonner. 
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M Tour folilftc qui fefa feu fan^ or- 
sfdre» fera regarde comme défobéif- 
>» fane an Cotrnnatidemeirc Militaire» 
9» & puni en confi^uecce; Se coût foldac 
•» qui quittera fon drapeau > fous pré- 
9» (exce d'aller chercher def munitions > 
» ou pour d'autres rations » fera niis i 
f* mort. 

•> Aucun ibldat rte cotmitettra des 
»» aftes de cruauté ovt d^tnhumanité cod- 
iT tre tes habitans du pais , fous peine des 
9»- plus rudes ehartmens. Les otrrrages 
a» auiquets on empfojera tes troupes fe- 
» ront exécuter avec tout le fbm & li 
» diHgence poffibles. Les Officiers & 
» les iotdats ibnt exhortés à faire avec 
«« zèle tout ce qui pourra contribuer m 
» bien public. 

' » Le Général ne doute pas qire les^ 
M troupes ne faflenc de bonne volonté > 
•» Se avec une ferme réfotation ^tourcçi 
M qui regardera le fervice, afin que leur 
•• conduite convainque Sa Majefté 8c 
» leur patrie qu'ils ont tout fait pour 
» mériter des fuccès* 

M Les Officiers qui fe dtftingueront 
» dans quelques cas particuliers peuvent 
j> compter fur l'approbation & l'cftime 
m du Général \ il les recommandeca ceri> 
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9* taîoemenc avec chaleur à Sa Majefté 
>• & au Dttc*, SCp afin qu'il puitie rendre 
>» cette juftice aux Officiers qu'il çom^ 
^ mande, il efpère que les chefs des^ 
^ difFérens corps Tindruiront de ce qu'il 
M ne remarquera pas ^ cet égard » fans 
» oublier rien de ce qui pourroit aller â 
M l'avantage de l'Officier. 

» Les Détachemens , les Partis ou 
M Bataillons qui fe conduiront avec une 
j» bravoure peu ordinaire 9 peuvent s*ar« 
» tendre à tout l'hooneur que oiérite 
»* une telle conduite ; on donnera wx 
ar détail exaâ de leurs aâions. >« 

Ces ordres furent reçus avec des .ac-« 
clamations générales , & ils le méj^i^ 
toient. Us etoient véritablement faits» 
de manière à infpirer aux Officiers xette^ 
ardeur qui fait l'ame d'une aripée dans 
Taâion. 

Le 13 vers les huit heures du matin ^ 
Tavant garde de notre flotte fit voile »< 
dirigeant fa route vers Tifle Daix > (îtuèe 
a l'embouchure de la rivière qui con« 
duit à Rochefort. Les autres vaiilèaux 
étoient à l'ancre à environ deux lieues 
de cette ifle. Le Capitaine ffoxr , qui 
montoit It Magnanime y conduifoit IV 
yant- garde. Vers le midi les François 
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firent feu fur lui de leur Fort , mais fans 
aucun effet pendant quelque temps. Il 
continua fa route avec la plus grande 
tranquillité fans tirer un feul coup , juf- 

3u*i ce qu étant i la hauteur du Fort , 
s'en approcha , & jetta Pancre auffi 
près à^s remparts qu'il lui fut poflî- 
ble. Il commença alors à répondre 
au falut des ennemis. Il continua 
fon feu avec tant de rapidité qu'en 
moins d'une minute fon vaideau parut 
tout en flamme. Après fa première bor- 
dée les foldats du Fort ne lui en tirè- 
rent que quelques coups ; ce ne fut pour- 
tant qu'une heure après qu'ils aroorè- 
rent pavillon blanc. Le Ba'fleuriix^ auffi; 
mais il étoit trop éloigné pour incom- 
moder lés ennemis. 

Une partie de nos troupes de terre 
furent alors mifes fur le rivage jpoqc 
prendre poffeffion de cette ifle (f i?^- 
portantc. En entrant dans le Fort, nous 
trouvâmes que toute fa force confiftoit 
en fîx canons de fer montés à barbette *y 

*. Terme de Forti^cation qui fîgaifie ujie efpèce de 
plate-forme ou petite élévation àtActtt , qui fe fait or- 
dinairement dans les angles d*im badion pour y pofer 
du oonon, qui tire par defTusie parapet. Tirer le ca-. 
;ion d barbette , c*e(l tirer à découvert f«ns épaulemeat 
Ide terre pour le cacher. 



^1 M,' A M M à B 

de«r <le cuivw qui étoknr fur !e lutit 
4*une vieille tour ^ ^ deux mortiecs. 
Près de 5 oo hocnoies » tant foldats que 
matelots ^ furent faits prifonniets de 
guerre daiis cette expédition. Je voo- 
drois pouvoir dire avec vérité que no$ 
gens fe font comportés avec autant de 
iDodération qu'ils Tauroient dû ; nnais 
je fuis fâché > pour Thonneur de notre 
difcipline , que les ordres févèrts que 
k leâeur a déjà vus i/ayent pas été exac- 
tement fuivis. On foufFrit que nos ma- 
telots & nos (bldats s'enivra(lènt, Se 
que, par conféquent , ils infultaflënc 
cruellement les malbeureux habitans. . 
Cette petite ifle devint en peu d'inftftns 
Le théâtre des ravages les plus affreux. 
On ne s'oppofa poinrau^ pillage de TE- 
gliiè ; le pauvre Curé fe. vit enlever fa 
petite bibliothèque \ fes foutanes fervi- 
rent d'habits de maicaradès aux mouf- 
les plongés dans l'ivreile la plus cho** 
q^ance- Si Ton avoit fait pendre qitel- 
ques-uns de ces turbulens , une telle 
conduite nous auroit fait plus d'hon- 
neur que cette brtUatue côniquete elle 
même i elle auroit contribué à bien 
établir notre diiciplme. On dit que 
«e Fcot eft de Fauban. Il auroit été 
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JOcès coiifidécabie lorfqae les ouvrages 
qa'piri y aJQÛcoic du côté 4e la mer aor 
r oient ^cé faits ; tnais, dans la fituatioa 
aâ:uelle , il écoit £ peu en eut de Ce 
défendre oiie » Ci le Capitaine en avait 
coxuia la tçrce » il Tauroit plutôt acta* 
œîé dans Ton canot que fur le Magnu'- 
nimi. Les ennemis» faute detnbi:afvices 
(Cjui les<x>uvrifïèuC9 euffènt été obligés 
pat quislques dédaacges de tnaufquete* 
ri^ d^handonner leurs canons. Mon ia« 
mention n*eft pourtanc pas <de cernir 1^ 
rqputanon de M. Hpw. Je crois iîncè^ 
rensjsnt '«ju'il ^gnoroit autant Tétat du 
Fort qu*u a paru par notre fàge coo- 
dwx^i que nous étions peu au fait de 
tous les autres endroits de la cote s ou 
nous devions faire une descente. £n« 
.core un mot au fujet. de Tifle. Le lec- 
teur f^ura donc qu'elle peut avoir en* 
viroa cinq ipilles de circonférence fui^ 
yant mes conjedures. Elle ne prodoijt 
que de très -pauvre vin ; quelqu'il foit ^ 
nous avons tait tout ce qiie nous avons, 
pu pour empecker que l'on, n'y en fit 
cette année. Il feroit impoilible de 
comprer combien de bateaux pleins-de 
raifin on a embarqués fur tous les vaif- 
féaux de la âotce. 
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Quelque peu confidérable que fut 
cette première conquête, elle fervit a 
encourager toute la flotte, qui la re^- 
earda comme l'augure des plus grands 
fuccès. Si , félon nos idées meurtrie*- 
res, nous euffions débarqué cette nuic 
là, ou même le lendemain matin, je 
> fuis moralement fur que nous euffion^ 
fait tout ce qu il nous étoit poflible de 
faire, eu égard à notre nombre; njais 
le jour fuivantfe pada, un antre le fiii- 
vit, & fut fuivi de plufieurs autres. Oit 
perdit un temps fi cher dans la plus 
grande inaâîon à la vue de la Rochelle 
& de toute la cote. Je ne doute p^s que 
nos che^ n'euiTent leurs raifons ; il faut 
qu'elles ayen( été de la dernière impor* 
tance. Pour nous qui n'étions pas de 
leur Gonfeil 9 il nous parut que leur 
but étoit de donner à nos ennemis lé 
temps de s'aflembler -,^ moi, furtout. 
Volontaire , ignorant 1 art moderne dé 
faite la guerre, je le penfoi$. Il y avoir 
huit jours qu'on nous voyoit voltiger 
le long de la côte. Qu'on n'imagine' 
pourtant pas que pendant ce temps nous 
fbyons reftés tout à fait dans Tinaâion : 
non; nos Chefs tinrent de fréquens Con-* 
feils de guerre , tandis que nos barques 

étoient 



étoient fi sccteacives à fonder le long de 
Ul cote 5 que f 'ofe dire que dans les ex-^ 
péditions à venir etk« feront en état d'en 
donner une câfce très-exaâe. 
- La caufé de ce délai devenoic de jour 
en jour plus impénétrable. Les plus fou* 
gueux de l'armée lafffo^iem échapper leur 
Mi{!acience 9 tandis qilè ' d'autres qui 
MoiecKC plus de fang-ftoid cm de poli- 
ligue pef fiftoient k ctoitt que notre in<^ 
tention n'étoit pas de faire une defceiite 
dans cet endroit ; que âous n'avions 
parti fur la cote que pour y attirer les 
croupes quiie trouvoi^nt âans la partie 
où nous devions ctébai^ner, 8c que; 
quand nous leur aurions donné aflfèz de 
tempspôur leur marche» nous dirige- 
dons notre route vers le lieu qui étoic 
l!objec principal de notre entreprife > 
pour y taire notre débarquement avec là 
plus grande diligence : mais hélas , ceuitf 
qui nous cr^yoient capables d'un pa« 
reil coup de^toattre fe trompoient biea' 
dansleurs conjèékareslLe ï9 dansVaprès 
midi l'Amiral fit fignal aux principaux' 
Officiers des Régimens de venir à bord 
du RamUlies , & vers les huit heures le 
iftftme fôir, on liit-â bord dé chaque 
vaillèau de tranfport les ordres (lttvans« 
jiN. 1 7 j 7. Tome FUI. B 



„ Les trompes fe.ù€ïui»>n« pwws*; 
,; quitter les yaiffeawcdet^anfpottpooc 
V entrer dans ik hft«»ix,à.nimou.v il. 
« y aura uq nomUe de bateaux de vaiU 
«féaux de gwttre fixé pootchaqtt&Rc- 
» giinent fotis le commandement djin; 
« Lieutenapt ;<;«»-« avec les^l)aiea«î. 
« de ttanfpOjrtqpi feropt iQus la ditec- 
.1 tion d'un Lieutenant d'infanteoe te- 
«Vcevront les Gwnadier*, une, deux; 
„ Compagnies de Piquets, ou plus» le-; 
„ Ion que les bateaux pourront en con- 
V tenir i le Commandant de cttaque Rc, 
.»giœent débarquera ayep le premier 
^ détachement , s'il fe montea traw 
li Compagnies; -j 

« On aura foin, que les fol«iats ne 
w foient pas tropfertés_daPsles baieanx.: 
» L'équipage des bjiteao» qui ramera 
^ dans les canots des bâtimens de tçanf-; 
., ports, fera principaleitaent coniipolB? 
n de foldaçs qui tetournerpnt an corps- 
«d'armée après le preçiier. débarque-^- 
», ment , 8c qui rameront de la^otleaa 
» rivage & vice vcrja , jufqu'à ce que 
w tout le débarquement fou fin» , «' 
M que le? ptovifions, les teptes , les ba- 
•» gages» fi^P» ^o^e*»' ^ '"" foivant 1er 
j(.çr,dre$ du, ij Septembre, 
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H Qaand la première t>ârtie de char 
m que Régimenc fera embarquée, elle 
« s'avancera en filence Se cranquillemeac 
99 vers l'endroit du rendez- vous fixé pour 
n la Divifion , & U toute la Divifion re« 
»> cëvra les' ordres d'un Capitaine de 
M vàifleau de guerre'^ & les exécutera I 
M tous égards. 

i» Les troupes ont eu ua grand exem-* 
t> pie fous les yeux -, le Général eft aflTuré 
v> qu'elles tâcheront d'imiter le faag* 
ft froid Se le courage qu'on a fait pa« 
tf roître dans l'attaqué' de l'ifle Daix. 

M Aucun foldat ne fera feu des bar 

f» teaux , fous quelque prétéxre que ce 

«>foit; tous attendront qu'ils foient i 

M portée de joindre l'ennemi , la bayon- 

' 99 nette au bout dû fufil. 

99 On diftribuera huit matelots pat 
fj Riment : les Officiers en chetea 
Mdifpoferont de manière â mettre 1 
n l'abri de la moufquererie lés bateaùc 
»» de débarquement Se les rameurs , ea 
M cas que cela foit nécelTaire. 

» Les troupes débarqueront en fîlencé 
w dans le meilleur erdre que permettra 
»> U pâture de la cfaofe. 

99 Les Compagnies fe formeront 9 8c 
m fe tiendront prêtes i attaquer quiconr 
que pajcoîcta devant elles. B ij 



M L'Ingéaieur en Chef, le Maréchal 
n Général des Logis & fes Députés iront 
f> far le rivage avec le premier corpa 
h qui àéhzxq^etz. 

» Pour les mftrume AS néceflaires poux 
nies cecranchemens feront débarqués 
•> immédiatement après le fécond em- 
M barquement. 

M M*Boydx Contrôleur de rArtillerie» 
» fera chargé de porter les ordres à Fia- 
»> génieur en Chef > Capitaine d'Artille- 
M rie > 8c i chaque Omcier du Génie ; 
n & on lui obéira* 

*> Auffi - tôt que chaque Régimenc 
f> aura pris le nombre des tentes qu*U 
9» lui faudra à raifon de huit hommes 
» par tente » fuivanc les ordres du 1 5 ., 
M il renverra aufC - tôt le nombre des 
•> tentesc de furplus. 

M Le CoUnel Kingfley fe tiendra prçt 
w à marcher avec les Grenadiers auiSii- 
•• toc qu'ils feront débarqués, avec deux 
u Officiers de TËtat Ma|or » le Majqir 
9»Farquhar^ & le Chevalier SoQthby,^ 
99 Lieutenant'Colonel. 

» Chacun des Régimens recevra à^ 
M rinfpeâeur de TAnillerie dix çKeir 
i> veaux de frife. Il faudra les envoyée 
n chercher fur le champs »» 
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On peut aifémenc s'imaginer com- 
bien tfes ordres étonnèrent tout le mon^ 
de. Nous étions au moins i quatre mil* 
les du rivage > où nous avions envie àt 
débarquer; ce rivage t comme on pou- 
Toic naturellement le fuppofer , étoit 
Couvert de canons. Il ne faut pas non 
plus oublier que, depuis deux ou trois 
îours , on remarqtioit deux Camps i 
peu de diftance de la mer. Supf>ofé mè«» 
»e que l'expédition fe fur Faite avec 
toute la diligence imaginable, ces Gre- 
nadiers Se ces Compagnies détachées , 
quiétoient les plus nouvelles de chaque 
Régiment , netaifant tout au plus qu'en- 
viron douze cens hommes , auroienc été 
obligés de défendre leur terrein pen* 
dant au moins fix ou fept heures avant 

Siue de pouvoir être fecourus par un 
econd débarquement y 8b cela fans la 
moindre efpérance de retraite , puifque 
les bateaux dévoient au(&-tot retourner 
vers la flotte chercher le refte des trou-- 
pes. Ces difficultés étaient trop vifîbles 
pour échapper aux remarques du plus 
fimple des foldats de la flotte ; cepen- 
dant il faut que je rende cette' juftice 
à toute l'armée : quoiqu'alors notre dé« 
i>arquement » de la manière dont on 

Biij 
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vouloit le faire» n*eûc que TapparCBce 
d'uQ coup de défefpoir , je ne vis ^ans 
tous ceux que )'eus occafion de remar- 
quer aucun %ne de crainte \ au con-. 
traire» tout fe fit avec tant de bon- 
ne volonté Se de promptitude» que nos 
^teaux étoient remplis une heure avant 
le temps marqué. Il faifoit fort froid , 
fc la mer étoit aflez agitée. Nous ref« 
tames quatre heures dans ces bateaux » 
après lefquelles on nous donna un or- 
are fort laconique qui nous furprit ex- 
trêmement. Le; voici. » Les troupes fen- 
9» treront dans leurs vàiilèâux reipeAifs 
f jufqu'â nouvel ordre- »* 

Si le le&eur compte que je lui dér 
Toilerai le myftère de cette conduite » 
il fe trompe s je l'ignore auffi bien qu^ 
lui. Je puis pourtant afTurer que » lui* 
vaut le murmure qu'occafioiina cet or- 
dre » il n'eft pas douteux que les trou- 
pes n*euilént mieux aimé brav.er les obf« 
tacles dont on vient de parler que de 
n'avoir point débarqué. 

On employa les deux jours fuivans 
à faire fauter les fortifications iinpar-> 
faites de l'ifle Daix, &» depeurquon 
ne dît que nous n'avions pas répandu de 
ikng dans notre fameufi; expédition j 
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nous nous y primes de manière à fgjre 
fauter quelques-uns de nos propres foU 
dats. Le s Oâ:obre,' nous défiâmes har'^ 
dimeric nos enneinis eh nous reciranc 
pour retourner chez nous. Nous y ar-* 
rivâmes tous le 6 du même mois fains 
-de faufs » Dieu merci* Adieu donc aux 
.expéditions fecrettes. Je vais me délire 
nde mes ajuftemens militaire^ , & me té* 
ctireredans la utte de mes pères » bien 
.téfolu de renoncer pour jamais à la con- 
Srerfation des politiques , & de rie lire 
aucune Gazette de ma vie« 

Je ne doute pas que nos Commati<« 
dan^'ne f affèm bietl-tot parc au Public 
4les raisons qui les ont fôit agir , oU 
plutôt qui les en ont empêchés. CepenT- 
4anr, de pèuiV'qu'ils ne le falTent point » 
pour rendre 'fuftice au plus jeune des 
trois Généraux^, fe' dirai que , par ce 
:^ai atrànfpiré de* leurs confeils, il pa- 
4roîc qu'il 'incliiioit beaucoup^ pour un 
•promp débarqTtemetît^ mais que » quand 
noas eûmes laiffé échapper Toccafion fa- 
vorable, il Vy oppolà toujours for^e- 
rment & prudemment. Je ne Taffirme* 
rais pourtant pas ; tout ce que fen fçais , 
c'eA qu'on fe le difoic à l'oreille par 
.toute la âotte. . Je fuis*» Sec. 
Jl Paris ^ci iDic^ 1757* Biy 
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CoUiBion Hijiorique y &e. '\ 

ON a réuni , Monfiçur, en un yo>^ 
lume in- 1 1 diâcrences pièces qui 
contiennent de$ détails curieux ic inE- 
truâifs fur àtt fitjets intéreflans; Ce 
livre 9 qui fe trouve chez Dwhefm^ rne 
Saine Jacques , au Temple du Gour, eft 
intitulé : ColleSion Hifloriçuc , cm iHf 
maires pourjirvir À rHiftokt de la gàerre 
terminu par la fo^x JC Aix^U-Chapék 
\4n 1 748 9 avu fuilfuis Pl^ms grjtrtt m 
taîUcdou^t. ( 

La première Partie de ce Recueil coa^ 
tient pluGeors lettres concernant les 
.dernières entreptiflss de la maifon de 
Stuard en Ecoflè ;on alfûrè qu'elles onc 
ixt vétitabUœçnt écrkes par des OfE- 
ciers qui ont vu tour ce qu ils rappor- 
tent. On afoiue qu'un homme de con>- 
.£*dération) attaché très particulièremecit 
â la perfonne <^ aux iatérècs du Prince 
Edouard y a recouvré, une partie de ces 
lettres dans un voyage qu'il a fait â Lon^ 
dres j & ço a trouvé ]e teftc en France. 
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Quoiqu'il en foie , on peut dire qo^elles 
contiennent des circônftances touchatl* 
tes qui répan<lent un intérêt iSnguliet 
dam toute cette Partie du Recueil. Mais 
la plupart de ces détails ayant déjà été 
employés dans une Ht/loin du Prittn* 
àam » dont je vous ai rendu compte ^j^ 
je fuis difpenfé d'y revenir. 

Parn i ceux qui ont fuivi le parti du 
Prince Edouard^, plufieurs ont été enfer- 
flEiés dans les prifons d'Angleterre > & 
ent (buffert le dernier fupplice. La plû- 
^rt écnvoient à leurs femmes, si leurs 
parens, à leurs amis, avant que dexré 
conduits fur Téchaftaut , ou faifoient 
Âes difcours au peuple avant que de 
mourir. Leurs lettres & ces difcours 
fiy[)ii partie de cetie Collc3ion. Le Comte 
de DarWôntwaur , Pair de la Grande- 
Bretagne , & Colonel au Régiment de 
Dilion au fer*»ice de France, fut ua 
Ae ceux qui porrèrent fur l'échaffaut le ' 
cocirage qu'ils ^ voient rnomré dans les 
combats. Ce Seig' etnr avoir déjà fou- 
cenuen 171 ^ la c^ofe des 5'rttflr<^5. Il çuc 
le bonheur d'échapper â la perf cution , 
& de pouvor pfFnr fan cpée en if ^6 

• Voye» V^wiét Uft4rmi iJi^M Tome ^ m 



au Prince Edouard. Il parut au liéa àé 
rexécmioa avec un vifage afTiiré.- Il fa-< 
iua d'un air aifé toute i'affiftanpe » tC 
leur dit : « Je meurs fils refpeâueux Se 
n fournis de l'Eglife Catholique > Apû£- 
Mtolique &: Romaine, je deureardem*^ 
M ment laprofpérité de l'Angleterre m« 
«> patrie, qui ne fera jamais- heureufe 
•* qu'après avoir rétabli le meilleur & le 

V plus maltraité des Monarques. Je fuis 
«» pénétré de reconnoilTance , d'amouc 
u 8c de refped pour le Roi de France^ 
» Louis U Bitn-Aimé^ titre également 
9> jufte & glorieux. Je recommande ma 
«• famille â fa proteâion Royale. Je par- 
9i donne â mes enneoiis \ je me pepens 
^ de mes péchés , ic je recon^mande 
♦> mon ame à Jefus-Chrift. « Il ôta jçn- 
fuite fon uniforme , .& préfènta fa tête 
qui fut abattue de deifx coups. La veille, 
de fa mort il avoir écrit à fa femme à 
Paris. «« Le meilleur de vos amis vou^ 

. ^ dit un éternel adieu. C'eft demain foa 

V dernier jour. Aimez fa mémoire. Que 
«y mes fils foient hommes comme moi^ 
^ 8r jmes filles femmes vertueufes corn* 
4 n^^ yoxis. w La mort du Comte de Dar^ 
^tmwûttr avoit été précédée de celle 
^e$ lotd^fiiilmarnock icBalmarino. Le 
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^emhr mourut fans profécjcr.unè feule 
parele \ le fécond , au contraire > fit aux. 
sfliftaps.iin difcours ^ès* prolixe dans 
lequel il difoit beaucoup de chofes fu-> 
perflues. Cét©it proprement Thiftoire 
4e fa vie dont il ne faiibit pas grâce d'u- 
ne feule càrconftance. Après avoir ajufté^ 
lai-mème.fa tête fur le billot > & fait la 
4gnal qu'il ayoit marqué , il teçut un 
rude coup fur répaule. Cette mal-adreife 
du bourreau ne lui fit proférer ni plaintes^ 
ni cris*, il fe retourna feulement , & lui 
dit ayec.douceOr : yifti donc miiyx* 
L^£xé)cutetir lui 4onna:le fécond coup 
^'une.niain tretnblante « & l'acheva aii 
woifième. François ToWnUyy Officies 
aq fqrvice de la France., & huit autres 
furent condamnés à être pendus. Ayant, 
été conduits au lieu de l'exécution , ils 
demandèrent la permiifion de fe parler ^ 
die leur fa; accordée. Ils s'encourage* 
rent réciproquement à moqrir avec tcr- 
ineté^ enfuice ils jQttèrent aux fpeâia- 
t^uts 4eurs chapeaux , leurs livres de 
prières & quelques billets. Clufieurs 
4'entr'eux firent les difcours d'ufage en 
pareille occafion. o Je vais , dit l'un » 
n être mis à mert , parce que j'ai fait le 
jjj Revoir d uû Chréûw fcd'un Anglois- 

Bvj 
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» Paifle tout te Royaume être informé 
6 de ce que j Annonce dans le moment 
» le moins fufpcâf de faiitireté.... Grand' 
•• Dieu , je te rends grâces de tour mork 
m cœur de m'avoir conduit far tes tra* 
n cts de mon père. Il effuya des travaux 
j» en foldat Chrétien , & foufFrit le mar-- 
•►tyre en 1715^ En prenant le parti rfç 
^ mon Roi , je n'y ai point ht porté pat 
» un motif de vengeance ou dé chagriii 
M contre les bourreaux dé la. Maifoii 
t* Royale. Un vil intérêt rte m*a point 
»• arnrië pour le Prince Edouard. Ma for- 
n tune croit affez aifée \ une époufe ai- 
a» mable & cinq enfans j objets de la 
« tendrertè& de la mienne > ache voient 
s* mon bonh.ur, s*il en eft un fur ta 
M terre. J'ai comba rû pour nîon Soa« 
M verain , parce que j'étois perfuadé que 
s# le falut de la patrie dépendoit de lui 
» faire rendre le fcepfre qui lui appar- 
n tient â tant de titres; 

M J*ai vu , difoit un autre , le Prince 
» Edouard y & c'eft la plus douce confo* 
*»lacion de ma vie. L'ame de ce Héros 
« aimable cft le fiège des vertus. Un ré- 
j# cit naturel de fes moeurs eft la feule 
* façon de le peinire. Quelle différence 
» entre ce Prince & foa eflaemi l Cehii^ 
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'io ci ne connok que U férocité, le feu , 
'«* & le fang des vaincus... Lâches efclà* 
'«• ves d'un barbare » eft ce U votre hé- 
' 9» ros 1 • • • • Je meurs dans la foi de V£« 
«• gUfe d'Angleterre. 7*ai clairement ex« 
9» pliqué ma créaiiçe dans un Poëme in- 
'i» tituîé Lt TUmoigntige da Chrétien ,. ou 
' >> V Accord dt U Raifon & dt la Foi Cet 
'*» ouvrage eft en deux .volumes. Le prie- 
- «> mier a déjà été publié ^ ma chère Elle 
99 aura foin de mettre le fécond au jour» 
99 Je pardonne a tous mes ennemis^ fans 
M en excepter Milord..... mon Juge. Le 
wzèle avec lequel fon pauvre génie* a 
'm travaillé au deshpnneui: de Ja fidélité » 
'n'en condamnsnr fdixahte 8c dix pe'r- 
» fonnes i mort fans la moindre, émo- 
»» tion , le couvrira d'une confu/îon étec? 
9f nelle. *» 

' Un troifîème du haut de ta fatale tri* 
bùne s'exprima de cette manière ; •• C'ett 
wpat la violence d'un Gouvernement 
« ufurpé que je me vois dans ce lieu- 
%» J'cfpère y trouver un degré pour mon- 
•»• ter à rimmorralité> On eft venum'e 
^ dire dans ma prifôn , de la part de 
«• l'El . &c ur de Hanovre» que je fauvcroîs 
»ma vie en dépofant contre l^es cf\éfs 
ir cotùpaghons dé axes fouffirances; Diea 



f* de bonté » Dieu^ jufte , vous xù*tyiac 
'M.infpiré de i'hoi;rear poxif la feale pffOr 
3>pQhcion d'occadonner l'efF^fipn du 
M iang de ces viâiaies innocences. J'c- 
Mcarcai le méprifable tentateur avec 
# indignation , &c. » 

Un quatrième dit : << Le vulgaire 

* M infenfé jugera de mon fuppliçe avec 

9> les préjuges ordinaires f je n'en pujis 

» douter ; mais le petit nombre de ceu^ 

9> qui n'ont renoncé ni à Dieu, ni ^u 

\m Roi, dira : C eft une viâio^e facrifiée 

^3>auk vengeance^ de TEleâeur dé Hati- 

.»> novre> ou aux coupables adhérans de 

'*» rafurpateur qui le préfièrent ^ leur Ijé- 

t> gitime Roi. L*Eteâ:eùr & fon fils , qu^ 

M l'on nomme par abus le Duc.deCumr 

w bcrlandy font coupables de meurtre en 

wnous immolant contre la foi d*un^ 

M Capitulation fignée; Peut -on imagi- 

M ner quelque cKofe de plus contraire 

[u aux loix divines & humaines ,&cl ». 

, Un autre prit la parole , & dit : «/^ c- 

nqucs III eA Tindubitable Souverain. 

.^Le polTefTeur aduel eft un Tyran. 

.»> Prendre les armes contre lui n'eft 

» point un crime , mais un devoir. Non» 

i» difoit un autre , le modefte , le vaiL- 

iU^ ^^Wi &'^ jbefoin que 41m 



ij^lcofinu delà Grande- Bretagne povit de-^. 
t» venir Tobjet dei (on amouf &^ de fou 
» admiration. Notre fang coule poiurld 
V foucien d'aacMtif EleâçMrat » que foa 
M peu d'importance avilit aux* yeux de 
>> toute lai Chrétientés » YojU , .Mqo-i 
fieur , les dermères parole de ces honM 
mes intréprides dont U. mémoire net 
Diourra point paroiiles partifans de. 1^ 
lifiCon de Siuardp Je n'ai cité que les 
traits principaux de ces difcours compo- 
th dans la prifon » & dont le fond eft 
prefqùe le même par {ou t. , > 

<, La féconde pièce de cette CoUeSiok 
çft un Journal du voyage faU aux Inde», 
OfuntaltsfurVEfcadn Frànçoipt armi^ 
inguirnfoniedi L'ifft de France ^fous U$ 
ordres de Mi de Mahi de la Bourdonnaye^ 
du premier Février au 14 Mars tj^&îf 
pojr M. de Rgfiaing , Capitaine d^Jinitie^ 
rie. Cette Efcadce , Mpnfteur , compo-( 
fée de Béuf vai(reaux:& d'une firégaro 
marchande^ cdntenoit trois mille trois 
cens dix hommes. Elle efluya une (n^ 
rieufe tempête qui donne lieu'à. un dé- 
tail circonftancié des manœuvres ordi- 
naires en pareille occasion. L'expédi- 
tion la plus confidérable de cette âotte[ 
^<ft le ttège de la prife 4e Madra;; iï^ 
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lesAhgloîs. Malgré le broit tipitiAû 
^n$ cette ville de la prochaine arrivée 
des François , les Anglois perfiftèrcnt k 
n'y afoûcer aucune foi \ leur vilie , ilo« 
#îirantepar le commerce , leur fembloit 
dévoir être à r&bri de toute in fuite. Its 
la re^ardoienc comtpe Técueil de toutes 
ftos tentatives, & s'attendoieilc â nous 
lk>ir treoibter i la vue àt leurs fortifi-> 
carions. Audi mauvais guerriers qu ha-« 
Intes négocions , ils dédaignèrenr de 
faire les moindres préparatifs ; Us Fran^ 
çois y en un mot , iioitnt anéantis dani 
Uur idée. Si ceux ci eutTent penfé de* 
A^me fur le cpmp^ de leurs ennemis i 
s'ils euifenc (<xipçonné les Angiois d'^ 
trè aulïï peu capables de défendre leuir 
honneur êc leurs; biens ils feroîent 
anoncés i TaiTaut dès le lendemain de 
kar deToente. Enviiin les Officiers dé 
la Garnifon Ang1aî& repréfincèrentaa 
Gouverneur & au Confeil qu'il etoit d# 
la prudence de fe préparer â faire face 
à l'ennemi ; leur avis fut reçu avec au. 
tant de mépris que de dureté.^ Le maC» 
qu? tomba Se la préfompcion fut htu^ 
niitiée quand on vir les dirpofitions pouf 
le (îège. On envoya le (bir à M« de la 
Sourdonnaye^ demamltff la p^œiifioii 



ytt faire fortir les femmes de h ville j 

-ce qu'il reftifa. Les Anglois reconno- 

'*f ent alors combien le mal étoit prcflant, 

'Toutes les polire(Ie$ & les amitiés gue 

-ic repentir peut fuggérer dans un péril 

"évident fuccèdereitc/â Tégard des Offi* 

ciers de la Gamifon , aux procédés les 

^plus injurieux. On leur abandonna ta 

«ûreté de la v3le j mais on s'en avifa 

•irop tard ; il fallut fubir la peine due à 

'^ht^ lïcurité' tnfolente. » .Quelle fituà- 

» tion pour leGouVerneur , pour le Con- 

' 9» feil 8c pour tous les habirans , de ve- 

« nir recevoir les François a la lete de 

••• leur ville & en préfcnter les clefs [à, 

*m M. Jt là Bourionnayt ! Tout ce qui 

' »* caraftèrife le mieux rorgqeil humilié , 

-^ rabattement & le defefpoir , croît 

•• peint fur leur vifage. Ils payèrent d*t^a 

•» tribut de larmçs , dit M. de Rojlaîng^ 

•» le ponche dont ils arrofoient nos fan* 

•»»tés avant l'arrivée de nôtre E/cadre* 

'wNous pouvons bien dire avoir joui 

-;»» de tout le pUifir de la vengeance^ 

* H mais que nous euffions pu la pouf- 

'u fer loin ! Que la fortune nous offroic 

t» une belle ic facile occaiion pour im* 

' t» mortalifçr la glpire de la nation dans 

•«* riude ! Je me tais fiir cet article ainâ 



•> aae fur bien d^aucrqs, dont k prU* 

9» dence me défend de patler. Notre efv* 

'»> trée dans la ville fe fit avec la niê.çi6 

, » tranquillité que dans ane Place Fj^^- 

'»* çoife où Ion iroit établir une Gara^- 

I* fon ', Se nous leur fîmes éprouver kt 

M différence des mauvais traitemens qiy: 

*> les prifonniers qu'ils avoient . faiis 

'« dans nosyaifleaux avoient'efluiés ches 

99 eux 9 aux procédés nobles , définte^t£* 

«> fés & polis que tous les Officiers qi^^t 

M rent 4 leur égard. » 

Tout le monde étant prifonnier ,' oi^ 
crot d abord que la ville s'étoit rendue 
à difcrétîon ^ au pillage près. M. de 4k 
Bourdonnaye fit pat t aux Officier^ defon 
^Efcadre d'une Capitulation qu'il ayok 
'promis au Gouverneur de Madras & aa 
Confeil de ratifier , & que Ton (ignq- 
roit à certain jour marqué. Elle poc<« 
toit 9 entt*autres chofes, que la Place 
feroit rendue moyennant une rançon 
*doLt on conviendroic. Cette rançon 
.altoit à neuf millions. M. de la Bourdpt^ 
\nayt propofa aux Officiers François 4e 
figner cette Capitulation^ Ceux-ci U 
refuf^re.nt, &jui dirent que leur ap- 
probation étoit inutile dans une affaire 
où ils Q*avoient pas été confultés î.qu^ji 
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écoic le maître de capituler feol \ mais 
qae le Confeil de Guerre ne fignerpit 
pas ce qu'il n'^voit pas vu , ee qu'il igtio* 
roic , & ce à quoi il n'aTpit eu aucuae 
part. M. de la Bourdonnayt aflembla le 
Cofifeil pour délibérer^ fi, n'ayant en* 
core rien Hgné, il étoit obligé de tenir ce 
au'il avpit hautement promis , en pré^^ 
lence de toute la Colonie Angloife zi-, 
ïemblée , de ratifier au nom du Roi & 
de la nation. Le Confeil n'béfita pas si 
figner qu'il y étoit obligé^ ajoutant que 
s'il avoir inconfidérément & mal â pro* 
. pos engagé foti Souverain , il en répour 
droit feul en fon propre & privé nom , 
puifqu'il n'avoit confulté perfonne ; 
inais que le nom facré du Roi rendoic 
ion ferment trop fort & trop refpeâa* 
ble pour pouvoir être enfreint ou violé 
dansla.plus légère partie, la mort dut- 
elle être le prix de l'avoir hazardé avec 
ttpp peu de réâéxion ; que d'ailleurs b 
parole d'honneur étoit le cotitrat def 
guerriers. Ce Voyayt aux Indes eft , 
Monfieur , un monument des relTourcès 
de la bravoure unie i Tintelligence » 
qui fait beaucoup d'honneur à notre^ 
Marine. 

£a Rtlation du^gt de Pêndichiry^ 
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kvépàr Us Anglais h 1 7 OBohre 1.748 , 
ift le croifième & dernier mot ceair de 
ce Recueil. Ceft louvrage d an Offi- 
cier François qui s'eft e^ttrèmemene di& 
tingué dans la belle défenfe qui fut faite 
de cette Place. L'Amiral Bofcawcn 
ayant été choifi par le Roi d'Angleterre 
pour venger les affronts de fa n<ition 
dins les Indes fit réparer fes pertes , 
parut le 5 Août dans la rade de Goudt^ 
tour y Place apprtenant aux Angfoîs ; 
& diftante de quatre lieues de Pondi- 
diéry. Son Efcadre formidable pour ces 
mers , & telle qu il n'en avoit jamais 
paru dans les Indes , étoit compofée de 

Juarante bâtimens , dont on pouvoit 
ire que la moitié croit en guerre. Tou- 
tes CCS forces caufèrent d'abord à Pon- 
dichéry quelques inquiétudes ; mais on 
fc prépara â tou^ événement. Je ne fui- 
Vrai point lauteur dans les détail de ce 
fîège dont il rapporte jour par jour tou* 
tes les opérations. Je ne ra'arrêrerai qa*à 
quelques endroits remarquables. Rien 
lî'étoît plus extraordinaire que la con* 
fiance avec laquelle les Anglpis fe pré- 
fentèrcnt devant Pondithery •, il icm- 
blojt.qu'ils al loient combattre des enne- 
ihii rangés en bauille dans Une p(atne. 
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Le râpporc d'un déferceur les avoir âflu- 
xis qaon n'accendoit que leur préfencè 

four fe rendre ; ils y vinrenc avec Ci peu 
e^précaution » qu'ils n avoienc apporté' 
avec eux ni échelles ni grenades > au(& 
furent-ils reçus comme méritoit leuc! 
préfomption. La longueur de cette Rci- 
lotion pouvant foufirir quelque épifode % 
Tauteur fait une petite digreffion pouc 
raconter un trait de deux Caf&es qui 
iervoient a une de nos batteries. Ces 
deux hommes, ennuyés de voir les An- 
glois jet ter continuellement de la terre 
pour élever & fortifier Tépaidement der- 
rière lequel ils fe tenoient à couvert» 
farcirent brufquement de leur pofte , & 
prenant chacun leur fufil, coururent^ 
tans au on s'en apperçût , droit â ces re^ 
trancnemens. Lafentinelle de garde à lar 
tranchée les voyant venir avec tant de 
précipitation ne douta nullement que 
cène furent deux déferteurs. Dans cette 
idée il leur fit fîgne de la main, let 
exhortant ai s'approcher , & leur cria 
qu'ils avoient du bifcuit & de Teau de' 
vie en abondance. Un d'eux , fans faire; 
Attention à ce difcours qu'il n'entendpit 
pas , coucha en joue le fentinelle , en lui 
crian( dans ibo mauvais jaxgpn : Toifâ^ 



Chrétien » toi pas connoître Roi de Frani 
ce , mon maître , attrape pour toi coup de 
fuJîL Ûeffec fuivit la mcftâcc ; k foidac 
Anglois fut plutôt renvetfé qu'il n'eue 
le temps d apperceVoir le danger. Cette 
aâion & plufieurs autres fetnblables 
firent connoître aux Anglois qiie nos. 
Cafïtes y nation féroce de fon naturel , 
ne leut fcroient guères de quartier. Un 
d'eux ayant fai£ un Anglois nrifonnier» 
après l'avoir bieifé dangereufemeht dans 
un combat > voulut l'emmener avec lui 
îufqu'â la ville i mais ne pouvant y 
réuflSr parce qu*il étoit feul avec cet 
homme que fes blefTures empèchoient 
die marcher, il voulut au moins porter 
à fon Commandant quelques marques 
de fa viâioire. Dans ce dedèin ï tira fa 
bayonnecté , & fe mit en devoir de lui 
couper un bras. L' Anglois croyant que 
ton vainqueur alloit lui plonger fa 
bayonnette dans le corps , fît pour |a ptc--' 
mière fois de fa vie le figne de la croix i 
& s*ccria qu'il étoit Chrétien': il penfoic' 
par- là fléchir fon boutreau , au cou du- 
quel il avoir apperçu un chapelet. Mai^ 
cet a(Sbe de religion , peu capable d'émou- 
voir ïc cœur d un Caffre ,'ne Fauroit pas 
ficuvé du danger de perdre le bras & la 
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^ , ùths Ib fecours d*uti Sergent qui vIqc i 
i' propos pour empêcher cette auauté. 
C*ét^k Un fpoâàcle . cucitux de voie 
nos Cafires revenir de quelque expédi-^ 
non où jls avoienr eu l'avantage fur 
l'ennemi; Prefque tous a voient attrapé 
!(|uelqueâ dépouillesi Les uns étoient re-* 
vêlus d'habits d'Officîers avec Tépée au 
c6té s les autres àvoient des xhapeaux 
Anglois à grands- bords garnis de plu- 
mets ^ mais ce qui leur plaifoir davati-- 
cage èc par^iflToit le plus coiiiique , étoic 
une efpèce de grande calotte de cuir â 
grandes oc^illes qu'ils mettôiçm pat^ 
deHus def longues perruques dont ils 
étoietit extrêmement curieux. Cet acôu- 
tiement , fous une figure fauvage , re- ' 
ptéfentôit un vrai Carnaval ,& ,une trou- 
pe de Mafcjues , plutôt qu'une expédi- 
tion militaire, ou des guerriers reve- 
nant dti comb^* €cs Giafres , qui' d!ef- 
ck.v«i ètëient ^ devenus fôldats , J & (fe^ ' 
v<>ycùetit iouvênt' if^lés avec lis: pj[u$ 
hlO^nêtes gens^ tfétbiënt pas moin^ja-^l 
loux que les François de bien faire leur 
dc^voït' eîi * to»Éfe occafiôh. Mars il* étoit 
difficile dô leur fai^e comprendre qu'uit 
entiebt qui fe rend* à fdn vainqueur, 
iiiétRe qu'oiik kii accorde 4^ ^yte.- C&fyfr' ' 
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terne ne leuc pUifoic pas » furtplit'.i^ 
regard des Anglois donc ils avoicocri^c 
defe plaindre. En cflfcc, eçu^c-pi ayajit 
fait prifonniers placeurs CaâfFesjn'a^ 
voient jamais voulu les relâcher » quoi- 
que M. DupUix leur eue faic faire des 
propoiicions réitérées de leur donner ca 
échange des matefocs oi^des foldats A^^' 
glois donjc les priions de Pondichçrjr 
ctoienc pleines^ Nos Çaffres fçavQieinc 
ce refus , &c aniknés par ce motif, ils ne 
négligeoient aucune occaâan de s'ea. 
veng^e^. Us demandèrent durant le fiè^e 
qu'on leur permî^ dç» faire une Tortic 
particulière avec une' pièce de caçipa- . 
gnc. On crut de voir fc prêtera ceçiçar-» 
deur, avec ordre cependant de, ne pas 
s éloigner du canon de la place. Leur 
façon de fe battre donna un fpeâdcle 
curieux & divertifl^nt. On les voyoïc:^ 
traîner leur canon tantôt -dans. un lieu,.- 
tantôt dans un autce \ eilfulte fe difper- . 
fao.t , Us prenoient iepr courfe }ujlq^';ail 
pjçd, des .premiers rerrgnchemens do* 
Anglois; &, après avoir fait le coup.de 
fufîl» ils s en revenoient auiC prompte- j 
nient & avec le. mênaç dpfordre qu'ils .y 
ctoient allés, Çettç ipîinîèrç dei^otobat-^:) 
tre ^ cffi in^i9£^no4oi;c b^wooiipi^^ cra-f 

vailleors 
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Tâllléucs Angtois 5 dura jufqu'â la nuit i 
te' ton ût rentrer ces Cadres dans U 
èlaee- 

La Journée du* 8 Ôftobre doit êrrc 2 
jamais* n^émorable dans les annales dd 
Pôndichéry. EUe fournit à la relation de 
ce fiège un événement auffifingulier que 
terrible; Thiftoire des guerres paflce$ 
bffct pcu.d:*exçmples d'un feu aum vio- 
îent , & foutenu pendant ifi long-temps: 
Dix vaiflTcaux de guerre s'étant appro- 
chés pendant la nuit précédente , com- 
tneticerent leur cannonade à llx heurei 
^ix matin , Se tirèrent avec une fureur 
inexprimable jufqq'à fix "hcufes & demie 
ilix toit fans aucune interruption. Il n'eft 
pa^ poffible d'eftimcr au jufte lé nombre 
des coups que ces vaifleaux tircrcnt; 
înais on a rçu depuis pac le$ Ânglois 
in^mes qu'ils fe montèrent à plus de 
\^ngt niille •> & d.^s lé même jour , en 
effet , oh raipslfla plui de quatorze inillê 
boulets 9 le .refte s'étatit perdu ,dans la 
rnec '& dans les plaines autour delà 
ville. Les ennemis fe flattèrent que U 
furie de cène canonnade forceroit les 
hâbitans d'en venir à compoittion. Ils 
furent trompés dans leur attente ; cet 
Iibrrible fracas né bleflfà que quatre 

^n. 17 ij.Tom FIJI. C 
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hommes delà Gàrnifon. Les feules Moi^ 
Ij^bares en furent les vidfcimes ; il y en 
eue une trentaine de tués & autant de 
blçflcs par leur iaute.. Ces gens cou- 
roient les rues de la ville pour ramafr 
(cr cette grêle de boulets, & Tappas du 
gain les portoit à fc précipiter fur*ceux 

Îpî tomboient , fans pcnfer aux'dangerç 
emés fur leurs pas. Comme les Angloiç 
tiroient à toute yoliée & fans fixer leurs 
coups, aucun de nos Ouvrages n'en fut 
incommodé. Il y^eut feulement quel- 
ques maifons maltraitées. Enfin cette 
journée , qui devoir mettre Pondichéry 
en cendres , nous fut avantagèufe., par 
^abondante récolte- de boulet» qu'elle 
procura aux affiegeans. Comme. ce dé- 
pordemcnt de flamme étoit le dernier 
effort des Anglois & un. vrai coup de dé-r 
fefpoir, le feu de leurs batteries fe ral- 
][entit,t6ut^ coug^* Us ceflerent: enrière- 
inent de tirer le i j d'Qdobre',,& le 17 
ils levèireât hontei^fejnaent le fiége àprè^ 
trente- huit, joues de. tranchée- ouverte. 
Par une eftimation afl^ez fuïte , on compte 
|u*il fut tiré dw côte des enn^emis plus 
je quarante mille coups de calions 8c 
près de cinq mille bombes , & :1a moi- 
tié autant du côté des afliègés* îla revue 
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^ nos troapes faite , il nous manqua 
cent cinauante hommes. La perte des 
Anglois ie monta à quinze cens. On ne 
peuc trop admirer le bon ordre & la 
difcipline que le Gouverneur ( M. Du-^ 
pUix ) avoir établis dans la Place. ^ On 
n fçaic, dit Tauteur, combien le défor- 
M dre & la confnfion font à craindre 
** dans une ville affiégée. Que n'avions 
«vnous pas à appréhender de ce côié>là^ 
y> Toutes fortes de nations renfermées 
» dans nos murs, & peut être autant 
M d'ennemis cachés » une multitude de 
t> pauvres dé/ènés de toutes les Colou 
•* nies de la côte pour trouver chez nous 
f» un afyle afluré contre leur mifere, les 
• difêrenres troupes qui compofoienc 
»9 la Garnifon , une foute d ouvriers de 
» chaque efpèce dont on avoit bcfoin 
»> à chaque moment, & dont il falloic 
M contenir la timidité caufée par les 
u efforts de la bombe , la diftributioa 
M des vivres qu*il falloit continucUe- 
u ment donner jour & nuit : tant d'objets 
n qui formoient un détail immenfe > 
«« demandoient dans les Chefs une fer-^ 
»• meté & une préfence d'efprit peu 
f* commune. Malgré tous ces embarras 
ii Se la grande étendue de la ville, toix 

Cij 
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^ écoit fi bien difpofé , que chacun faîr^ 
^(foic Ton devoir fans inquiétude ni 
^ cpnfufion^ & 1 on peut dire , à la 
» loiia^gp de tous les Officiers » que 
M Tordre &: la difcipline militaire n'ont 
•^jamais été mieux obfervés que pcn* 
>« danc ce temps de licence. Bofcawtn^ 
•f.qui avoir cru ne trouver qu'une ville 
>. entourée de fimples murailles , & une 
M Garnifon abâtardie par la jxiollefiç 
M Afiatique , s'étoit flatté d!une .cour • 
•• ^uê« facile. D'a(&z bonnes for«ifi<^* 
M.cions défendues par de bons foldats 

V agguerris .depuis deux ans , & con« 

V duics par dç très-braves OâSciers qui 

V ne cherchoient que l!ocçafion deiîgna- 
M 1er leur valeur , lui ont appris à fes 
w dépens que , fi la préfomptipn An- 
y gloife fufSt pour tenter tout contre 
3# les. François , il. faut quelque çhoff 
î*.de plus pour le faite avec fuçcçs.;»^ y 

Je fai« > Sec. 

^ Taris , xt 5 Dictmkrei 
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les Intirêcs de la France mal entendu/. 
• Tome III. 

JE vous* ai annoncé, Monneor, crois 
volumesi/i- n des Iniéréts de la Frar^ 
ce mal enundus , dans Us- hanches dt 
r Agriculture y de la Popidatiody-dcs FI*- 
nances , du Commcru , d$ la Marine, & 
de l'indufifie y par un Citoyen ; Se je^ne 
vous ai encore encrecçnu que des deux 
premiers ^. Le croifième renferme deust 
Parties comme les précédens *> dans la 
première^ on examine récac de no^- 
tre Marine. Cromwely au contraire r 
£xa la balance du pouvoir maritime eh 
£iiyeur de la Grande-Bretagne. Pour 
avoir des vaiflèaux nationnaux , il or- 
donna nu aucunes marchandifes de CA^ 
fit y de V Afrique ou de C Amérique ,- nt 
pourroient être apportées que dans des 
vaiffeaux fabriqués en Angluerre. Cet 
article anima les particuliers qui tous 

* Voyex VAniUe Lutérâirc i7^^> Tome VII jiagcf' 
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avoieût intérêt â conft ruire des vaifleaux ; 
ainfi les autres Puiflânces farent anéan- 
ties > & le font encore. Les Anglois 9 
qui , fous le règne de Charles 1 , n'a« 
voient pas trois vaifl&aux marchands de 
trois cens tonneaux, devinrent les voi- 
curiers de la mer , & TAngleterre fut le 
centre de la Marine de tout l'univers. 
Le Cardinal de Richelieu avoit bien vu 
la nécefficé de nous donner une Marine; 
mais le détour qu'il falloit faire pour y 
arriver l'effraya. Les matériaux de ^ce 
grand édifice n'exiftoient pas encore > 
au lieu que ceux qui le conduifoient ï 
l'abaidèment des Grands & de la Mai- 
fon d'Autriche écoient, pour ainfi dire> 
fous fa main • Il voulut jouir de la gloire 
de fon propre ouvrage , & courut au 
plus prefié. Louis Xl^ fuivit le même 
plan ', plus de cinq cens mille de (es fa*, 
jets devinrent foldats; ce Prince ne vit 
li'abord que la terre. On demande au^ 
jourd'hui fi la France a une pofition aflèx. 
avancageufe pour égaler fa Mariné i 
celle des autres Puiuances ? Si fon com- 
merce général lui fournit aflèz de moyena 
fiour difputer l'empire de la mer î Si 
es denrées de fon crû peuvent occuper 
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un liombre de yaifTeaux auBi grand qae 
celui de l'Angleterre & de la Hollande ) 
Si les moyens d*élever fa Marine font 
tellement i elle , qu'ils exiftent indé* 
pendammenc de ceux que les autres 
Etats pourront lui eppofen Enfin , fî la 
population peut lui donner le nombre 
de Mariniers qui lui eft nécetTaire ? Voi- 
là, Monfieur, desqueftions intéreflan- 
tes : les rcponfes font totites à notre 
avantage. 

I®. Notre proximité avec I^fpagneV 
le Portugal, ta Sicile, & la Barbarie » 
qui font les greniers de l^urope , nous 
donné la fupériorité fur les autres Ètac^. 
Nous avons des ports dafis les deujc 
m^ts \ nous pouvons a'iler.de l'une 2 
Tautre par le canal de Languedoc. Nô- 
tre climat eft favorable pout la naviga- 
tion ', notre Ciel eft doux -y nous rencon* 
trons moins de glace que les Hollan- 
dois & que quelques Etats du Nord ; 
nos yaiueaux font cinq voyages fat 
xner , tandis que les Anglois & les Hot- 
landois n'en font que quatre. 

2*. Nos Colonies en Amérique noulr 
offrent les plus grandes reflburces. Le 
défrichement de leurs terres employer» 
- Civ- * 



un plus grand nombre de vai(ïeaux« Lf 
conlbaimacion étrangère fera coujoars 
certaine , malgré Tétac de prohibition. 
Nos denrées à plus bas prix fe vendront 
davantage. Le Turc a des befoins au- 
jourd'hui qu'il n'avoir pas autrefois» Les 
Echelles du Levanr j les ides de i*Ârchi« 
pel peuvent former des branches de 
Marine.i le Grand Seigneur confemiroit 
volontiers à nous laifler le commerce de 
la Mer Noire , qui eft encore inconnu 
aux narions Chréciennes. 

}^« La France a cent cinquante mit 
lions d'arpens de terre en quarré , qui 
enfemencés de grains peuvent fournie 
à (a fubfîftance & employer au moins 
iix mille vaifTeaux de tranfport. Aucun 
Etat n'a plus d étendue relative. Nos 
vins,' nos eaux de vie font devenus une 
boiffon néceflaire â l'étranger ', ceux des 
autres climats font dangereux par leur 
nature ; nos Provinces du Midi regor* 
gent de frqits; il n'y en a point dans 
les Etats dû Nord. Notre fel peut feul 
occuper une Marine fut TOccan. Noiss 
Arts font adoptés par toutes les nations 
du monde -, chaque peuple a la maiaie de 
fe parer de nos étoffes; ceux mêmes qiii 
en Angleterre en défendent l'entrée > 
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îtbnc les premiers à s'en babiller. Ajou- 
tez à cela nos chanvres, nos lins > ic fur- 
tour nos modes qui ciennenr le luxe-dans 
une agirarion continuelle > au lieu que 
l'Angleterre ne produit que des grains; 
de rétaim & de l'alun *, pour la Hollanu 
de , elle n'a que du laitage^- 

4^. Ces matériaux de grandeur ap^^ 
pattenant à la France , les autres Etats 
ne peuvent pas empêcher qu'elle n'eit 
faite ufag^, d'&utant plus qu'elle n'a 
point de compenfation à faire avec au"- 
cun Gouvernetnent , tandis'que les au^ 
tt'es fe trouvent dans une dépendanct 
réciproque. * 

5°^ L'Angleterre avec hait milHons 
il'hommes fe fait cent mille Marinière. 
La France a dix-huit millions d'habi- 
mnS) elle peut donc avoir cent vingr- 
cinq mille Mariniers plus que l'Angle- 
terre. On compte encore parmi nou^s 
quarante- quatre mille Paroiffes : que 
chaque ParoifFe fournifTe un matelot & 
TEtat. Nous avons un tropgrand nonr»- 
bre de troupesde terre* Il étoitnécef* 
ikire autrefois ; il devient inutite auc- 
jourd'hui depuis notre imion avec TEt 
pagne. Ce (ont ces armées nombreufes 
i|uifoX2t caafe que l'on nousdéclare tour- 

C V 
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Kurs la guerçe fous diff^rens prétexté^ 
rfque nous travaillons a notre Marir 
ne*. Je ne dis pas que Ton diminue nos 
forces» mais qu'on les partage entre la 
terre & la mer , comme font les autres 
Ëtats*. La Noblefie Françoife regarde 
rOcéan cotpme un vafte champ ^u il]r 
a pkis^ de richeSes que de gloire à ac- 
quérir > & elle le dédaigne. Tel qui am- 
bitionne un Brevet de Capitaine de Dra« 
gons, ne voudroit pas de celui d'un 
. Commandanc de vaifTeau. Un jeune 
Seigneur fe fera (impie foldat; il croi- 
-roit s'avilir » s'il commençoit par être 
fimple pilote. 

La féconde Partie a pour objet Titt- 
duftrie, C'eft. d'elle que dépend aujouF-« 
d'hui la puilfance des Etats. La France 
eft au centre des befoins de TEurope j .8c 
k feule qui puitTe y fournir. Plufieurs 
Princes ont fait v^enir des ouvriers de 
Paris & de Lyon, lia ont même fait voi- 
turer chez eux jufqu'aux alimens aux« 
quels ils étoient habitués. Tout cela a 
Àé inutile; l'Ariifan ne fe retrouvoic. 
plus dans fon propre ouvrage; c'étoit 
un arbre tranfplanté qui ne pcoduifoic 
plus les mêmes fruits. Ce que ces Sou- 
reraina avoienr laiiTé derrière eux> ce 
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qu*iln*écoic pas en leur pouvoir de lake 
voicurer, c'écoic le climat. Cependant 
lé cFtmat féal ne fait pas tout ; il faut dti 
génie , & le François en eft pourvu. Il 
a rimagination vive & Tefprit inventif; 
les autres nations ne font qu'imiter. Oa 
diroit qu'il tient la nature i fes gages i 
ic qu'il difpofe à fon gré des nuances &: 
des couleurs. Ceft quelque ckefe de 
prodigieux de voir le changement qu il 
à apporté dans les Arts. En général, fa. 
xnain d'œuvre eft à plus bas prix que 
celle des autres peuples > mais la France 
ii'a pas conntr fes intérêts en portant foit 
induftrie chez les peuples les plus pau- 
irres^au lieu d'etitreren concurrence avecr 
les Artç des nations qtii procurent l'or 
& l'argent î tel eft le Portugal, où l'An- 
gleterre envoyé tous les aris dou2e cens; 
gros vaifTeatlx chat^s du produit de ÙL 
main d'œuvre , tandis que la France 
n'en envoyé pas dix. Nous avons wà 
tios voifins parrager par leurs Arts les^ 
trcfors immenfes de l'Amérique, & 
nous n'avdns fait aucun effort pour le^ 
partager. Cr«m2;5r^/ftipula dans fon Trai- 
té avec le Portugal , qu'en confidératiotF 
de ce que fa 6 tande- Bretagne reccwk 

C vj, 
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fes vins > le Portugal recevroicfes écof&s: 
de laine. Mais il ne donne pasTezcla- 
fion ans autces ; & pourquoi ne les j^ 
pas porter, au lieu de nous arrêter au 
commerce de Cadix, qpi ne procure 
aucun avantage \ Nous aurons autant 
d'or du Brefil que l'Angleterre , lorfque. 
nous vpndronç au Portugal relativement 
la même, quantité de main d'œuvre., 
Mais nos Manufactures ont toutes ua 
vice local *, on ne les trouve que dans les 
endroits où les. denrées font chères , &; 
on multiplie trop celles, qui ne regar»-, 
dent que le luxe. En général, nosMa* 
nufaâiures pof tent.des^axes trop fortesf 
c'edâcela feu! que rpn doit ^ttribuet; 
la fortie de plufieurs ouvriers hors du 
Royaume. La fixation des Imprimeries 
fn a donné de compte fait 195.4 l'é» 
* iranger, & n'a point uri chez nous, la 
fource ift% mauvais, livres. 

. Plus je lis cet ouvrage ^ Monsieur» 
le plus j'y apperçois des maximes fen^- 
ik^ 8c des projets utiles. Celui de Vé^ 
tabliffementd'qn Hôtel d'Induftrie pouc 
occuper les foldats céformés y neferoi^ 
â pas bien propre i remplir le vuîde que 
la guecce a.. coutume d}^ laiflèr danile^ 
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'Ans l Aaffi nVc-il pas échappé â notre 
auteur citoyen. L*homme d'Etat & le 
Négociant y trouveront beaucoup à pro*- 
fiter, foit pour (aire de nouveaux éu^ 
Bli^Temens » fbit pour retrancher des . 
abus. 

Pve/us Latines. . 

Vous connoiflcz ,. Monfieur ,. cercé 
belle colledtion d*auceurs Latins corn- 
mencée en 1741 par Coujiilier. Vous 
içàvezque Vlmptiziem Bartou devenu 
poflefleur dé fon fond , quant l cette 
partie > continue cette entreprifé avec ïé 
plus grand fuccès. En vous rendant 
comjpre de quelques-uns decesauteur$*i 
l'ai donné de juftes éloges au Libraire , 
aux Edheurs & aux Artiftes dont les 
foins & lés tàlèns réunis concourent i 
tendre cetre coUeâion au(B magnifique 
qu'elle eft utile. Quinic^Curce vient de 
paroîcre avec lès n^êmes avantages que 
ceux qui lont précédé. Le texte, pour 
Tequel on a fuivi Tédition dé Hcnrj^ 
Suakembourg , eft de la dernière exac«- 
tîtude. Il a été revu fur les manufcrits 
de la Bibliothèque du Roi ^& c'éft d'à^ 



f' 



^Vvyti.V^anée littéruire 17^5 Tome VlLpiii 



prèsTaucerité de run de ces matiafcrit^ 
^ai eft de la plus grande antiquité» 
qu'on a reftitaé à Jujlin ce qui avoic été 
inféré fans raifon dans Tniftoire de 
Quinte Curu. On promet de donner in- 
cedàment les Comédies de Plante , St 
fucceffivemènt les Pocfies à^Ovide , les 
ouvrages de Guron^ de Pline le Na- 
turalifte & des autres auteurs célèbres > 
exécutés dans le même gour. 

Cette collcûion, qui jufqu au Q«/«-! 
, Èe-Curce indufîvement forme dix-huie 
volumes in t z , vient d^tre augmentée 
d'un dix- neuvième Tome que le même 
Libraire a fait venir de Hollande. C*eâ: 
Une fuperbe édition des Pocfies Latines^ 
de Théodore de Bc^^e^ de Muret ^ Atjeaft 
Second & de Bonnefoni^ Ce nouveau; 
Volume eft bien digne de figurer parmi 
ceux auxquels on Tafibcie» Il eft exécuté 
dans le même format , fur le même pa- 
pier 5 avec la même exactitude & les 
mêmes ornemens Typographiques que 
les précédens. 

On connoît des Pocfies Françoîfes & 
Latines de Théodore de Bei^e , qui ne fe 
trouvent point dans ce Recueil. Il fem- 
Ue^ qu'on ait voulu, feulém'erîr donner 
un choix des dernières En ce cas oh 
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auroit bien pu fupprimer encore une în* 
finicé de pièces qui n'ont plus aujourr 
4l*hui aucun titre pour intére^Ter.Je croi$ 
même que ce feroit un fervice aflez imr 
portant à rendre aux Lettres 6c i tous 
ces Poètes Latins du moyen âge & des 
fiàcles derniers 9 que de les tirer, eA 
quelque forte , de ce fatras oifif qui faiç 
volume y Se qui , fans ajouter à leur 
gloire , empêche qu'ils ne foient lus Se 
pe paflfent à la Pojftérité. En ne confer-^ 
vant d'eux que ce qu'ils ont d'intéreilant 
Se par le fujet & par U verfîficacion , on 
let&r aflûreroit l'avantage de plaire SC 
d*inftruire dans tous les âges. 

Jules Scaligcr^ le moins indulgent des 
Critiques qui ont parlé des pocfies de 
'Be[c j lui reproche de fréquens gallici& 
mes. Ce n'eft pas » à mon avis , le feut 
défaut de ce Poëte (buvent agréable'^ 
On pourroit Taccufer encore de porter 
la facilité d'efprit jufqu'à l'abus de l'eA» 
prit même y de }ouer quelquefois fur le 
mot jufqu'à la, puérilité , de rabai(Tèc 
Us fujçcs qu il traite par des idées mi- 
nutieufes & peu nobles » enfin , de fa<- 
criâer le mérite des peniees a celui desi 
vers , & à la recherche frivole d une die*- 
tk)Q fajciîe Se abond^A^e. Il mérite ce^ 
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. pendant (l*ècre diftingué de cette fôule^^ . 
fi'j'ofe le dire , de (înges de l'Antiquicé » 
qui depuis trois fiècles ont inondé tous 
les pays où l'on cultive lés Lettres. Nous 
n avons ici de Bt^ que des morceaux - 
tirés de fes Sylvts , fes £UgUs , fes EpU 
taphcs , fes Ponralis & fes Epigrammcsi 
La cinquième Elégie me paroic lune des 
jplus agréables. Le Pocte s'y plaint de H 
violence d'un amour qui ne peut ^re 
guéri par l'abfence. Tour retrace à fes 
yeux l'objet qu'il aime. 

SIv€ aheo infylvas , nobisfuccurrit Adonis ^ 

Et fit triftitU confciafyfva tma^ 
Sive placent horti ; quot fiorum hic millià 
cemo , 
TotJKmitlis captum me premit afpfir am^r. 
Harcijfum kinc croceum video ^Idnc fient es Hy<k* 
cinthos-y 
Hinc tnifér anteoculos pulcker Adonis adefi. ' 
JtSagna quidem nofirà fateor medicamina fiam^ 
niâ, . . * 

Sedqui me vincit ^ vincit & ille Deos. 

Cet endroit, imité d'AufonCy me rap« 
pelle ces jolis vers de M; Pôinj/inet l'aii • 
né , où la même idée eft*fort embellie. 

Je m'éloîgne occupé d'iuie autre rêverk s 
Et fuivanc le (èucier d'une riche prairie.., 
Ty foule mille fleurs > jajis autant d'amans , 
Xe ^Ic (oAC CAcejrc(pus«es déguiftowosvi * • 
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tjc Jatmin y laoguit pour Tlugrate Amaranthel 
Ciytie aime à teurner vers TAftre qui réii* 

chante. 
La pâle Violette y croie près à* Adonis ; 
Narciffli s*aime encore entouré de Soucis. 
Seus le Sàffrsni Crocus > fous la pourpre £^«* 

*dnthe y 
De leurs feux mal éteints ont confervé Te»-* 

prelnte. - • 

LePoëce Latin s*eft(urpa(Iédan»cecct 
autre pièce donc vous crouverjgz l'idée 
plus neuve , & l'expreflion plus gracieufe 
encore & plus élégante. Elle a pour ti- 
tre : De coma candidœ ad Zephirur^- 

Aura ntc nimio éftuans calùre » 
Aura rue nimio rigore frigens , 
Sed vernp cornes irefueta Pkœbo x 
Aurafrigîdula , Aura mollictUa. 
QuaJIc laBeoU med puelU 
' Crines aùreolofque cri/pulofque 
' s Audax exagitafque , ventilafque : 
Ecquid^ obfecro , cUwi pcr univerfuOk 
Lazû perfirepis & Vagaris orbcm^. 
Cernis candidulâ meâpucttâ 
Ttnellum mage , dtlicatumque ? * 
Sed , quAfo y miki die & iftud y Aura y 
Dum tu fie temere kanc comam pererras ^ 
Cincinnique agis hinc & inde nodos ». 
Non times , rogo y ne vei hinc vetiliinâ 
Keloci mifer impliceris alâ ? 
Nam qui tam tenues tibi capilli y 
QuA molles adeb comA videntur,. 
ïloajunf ^ créée mihi >. c^uâ aut ca^illi^ . 



Sunt ptagA potius ^ quihus fcel0us 
Irret'u mifero^ Cupido amantes , 
Vt tela tenuifagax arachna 
Incauias folet accapare mufcas. 
Sic me ^ fie miferum Cupido cepit ; 
Sic tu , ni saveas , tu peribis , Aura^ 
Scdquamfuavitcr , ê Dii^piribis ! 

» Zéphire, donc la douce haleine n^i 
M ni la chaleur brûlante du Midi , ni le 
»• froid glaçant du Nord , fidèle compa- 
M gnon de Phœbus i l'entrée- de fa car- 
" rière , toi qui ofes agiter ainfi, qui ofes 
» careffer alnfî les cheveux de aia belle > 
M ces cheveux dont l'éctac égale celui de 
M Tor , ces f:heveux bouclés par l'Âmpur 
»> même, dis moi » je t'en-con^ure , frais 
M Zéphire , Zéphire délicieux , en pro- 
•» menant dans l'univers enchante le 
M murmure gracieux de ton foufïle léger, 
u vois tu rien de plus touchant , de plus 
M charmant que ce doux objet de mes 
!• amours \ Mais dis*moi auÂi, Zéphire 
M téméraire , en folâtrant ainfi dans cette^ 
•> chevelure , en faifant voltiger à ton 
9> gré ces boucles charmantes , ne crains- 
9» ru pas, malheureux^ d'y voir arrêter 
M l'une ou l'autre de tes aîtes légères l 
•^ Ce que ta prends pour de foiblesche- 
» veux n'eft rien moins que ce qui ce 
^ psMToit. Ce font amant depièges que 
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n le malin Amour tend aux malheureux 
» amans , comme tu vois Tadroice A^ 
y rachné furprendre dans fa toile imper- 
y^'^ceptible les mouches imprudentes. 
9» Ceft ain(i que je devins malheureux » 
9> ainfî l'Amour me furprit. Ainfi tit 
»» périras , Zéphire téméraire , fî tu n'y 
»> prends garde. Mais , 6 Dieux , dans 
M cette mort même» que tu trouverai 
M de délices !» 

Obfervez,Molnfieur» que Iesdimi« 
nutifs & les répétitions fréquentes des 
mêmes mots ic des mêmes vers , fource 
féconde d'agrémens pour ce genre de 
poëiîê, font autant d avantages perdus 
dans une traduâion en proie qu'il eft:^ 
bien difficile de rendre fupportabie» 
Théodore de Be^e , Tune- des j^rincipa^ 
lès colonnes de la feâe de Calvin après* 
la mort de cet héréiiarque, naquit à Ve« 
zelai l'an i j & 9 , & mourut à Genève eil 

KjOS.- 

Muret eft celui des modernes qui a 
peut ècre le mieux écrit en Latin , fic'eft 
oien écrire que d'avoir fçu imiter par-» 
faitement le tour d'expreilion , le nom« 
hre & l'abondance verbeufe de Ciceron^ 
fans en avoir la richefTe des penfées ni 
la force* Se$ vers refpirent le nicmç 



jgoût de lacinicé que fa prefe ; thaïs if 
manque de chaleur & d'élévation. t*i-, 
mication fervile de Tantiquiré s'y fait 
trop fentir*, & Ton y;^trouve fouvenr an * 
défaut alTer ordinaire dam les écrivains 
de ce temps -y c'èft TafFedation ridicate 
de mettre de l'érudition jufques dans 
les chofes de pur agrément. 3es poëfîès 
galantes ont été traduites en François. 
Je ne citerai de lui que i'épitaphe dU 
fameux RaphaéL 

Sis mea naturam manus efi imitata > vîderC , 
Poffet utipfa meas cffe imitata manus. 

Sape meis taiulis ipfa efi delufa ^/uumque 
Credidit ejfe , mtâ, quod fuit artis opus* 

Miraris -^ duhitafque^ audit o nomitu credes. 
5<»rt: Raphaël. Hei mihi ^ quid loquor ^InAi 

Cr tanuriy kis diBis quid opus fuit adiiren^* 
men ? 

Alierutrumpoterat cuilibet ejfefatis: 
9fam mea é^ audito notijfima nomine liirtuS" ? 

Et prifiart vicem nominis ipfa potefii 

M' Mon pinceau fçut ii bien imiter h 
ir nature, qu'il fembleroit plutôt <jue 
9» c'eft ia nature qui a imité mon pio- 
t'-ceau.^ Plus d'une fois elle fe méprit à 
M* mes peintures y Se prit pour fonou*-' ^ 
» vrage ce qui étoit l'ouvrage de mon 
li'arc.Tii es étonné, kûeurj tu asf ein». 
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•» à tne ctoire 9 apprens mon notti , Se 
M tu celTeras de douter. J« fuû/ Raphaël i 
M que dis- je ^ hélas i J«lefus« Cepen« 
M dant après ce que j*ai dit de mon ta«* 
V lent , qu*avois*je befoin de me nom- 
M mer ? L'un ou l'autre pouvoit fuffire. 
•» Mon nom fait alTez connoître mou 
#> talent 9 & mon talent , pour être con- 
9> nu, n'a pas befoin de mon nom. » 
A^arc ' Antoine François Muret naquit 
au bourg de Muret '^ près de Limoges, 
•u mois d'Avril de l'année 151^. Après 
avoir enfeigné quelque temps les Belles 
J^ettres en Province, il vint à Paris, £c 
ftit Profeffèur de troifième au Collège . 
du Cardinal le Moine. Il paffa en Itaf- 
lie, fût la Prêtrife , & devint Profefr 
feur en Droit 9 en Pliilofq)hie & en 
Hiftoire à Rome où il mourut l'an 1 5S 5; 
Figure?- vous, Monfieur , une touche 
brillante & légère, xme imagination 
vive & riante % c'cft l'idée que vous 
prendrez des Poëfies de J^an Second » 
^ ou Secundus , né à la Haye en x 5 1 ]e , Se 
mort à^Utrecht âgé de vingt» cinq ans« 
£lles femblenç diâiées par les grâces & 
par le plaiiir ; tout y refpire l'enjoûpaent 
& raménité. Vous croirez lire Tibullt 
ScOyide , & ,VAU9 cpaylendrez que TA^. 



mour doit à Sccundus la première place 
après ces deux Pocces charmans de la 
volupté. Cet agréable auteur a laifTé une 
étonnante quantité de vers Latins dans 
prefque tous les genres , & tous d'un 
goût exquis. Nous n'avons dans ce Re- 
cueil que fes Pocfies galantes , dont la 
jplupart font comprifes fous le titre de 
Baifcrs^ Basia, 

Un homme de qualité » qui joint à 
la naiflance TeCprit & le goût des Let- 
tres , & dont la modeftie retient àts ou- 
vrages utiles & agréables , fruits de fes 
loiurs, a imité un grand nombre des 
plus jolies pièces des Poètes Grecs & 
Latins. Vous jugerez de fon talent par 
la traduâien luivante du quinzième 
^aifcr de Secundus. 

Prêt à lancer fur toi fes traies , 
Le cruel enfant de Cy chère 
Te menaçoît , jeune Nùrê , 
Quand arrêté par tes attraits. 
Par ce teint qu'cnvicroit fa mère i 
Ces grâces daB$ tes roouvemens j 
L*or de ta blonde chevelure , 
Tout ce cbmpofé d*agrémeus 
. Que te prodigua la nature » 
Ilccfle interdit, incertain 5 ; 
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. Les armes tombent de fa maiirj 
Et plus occapé de te plaire 
Que de te livrer des combats ^ 
Il court , il vole dans tes bras. 
Vainement ta yeux ce foudraire 
A mille baifers ravifTans 
Qisi r par un trouble involontaire» 
Ponent tous (es feux dans tes Cens, 
Puis- je donc m'éconner encore , 
. Quand tu me donnes un baifer » 
De voir (es Uvrçs m'embrafet 
^ De tout le fça qui te dévore. 

AdduBo puer Idalius pofi tempora nerv» , 

. Stabat hrexhium , pulchra Ntêra , tuum^ 
Chn frùntim fpatfofque videns in fronte céf 

PÏIIOS y 

Luminaque argutis irreqideta notis» 
Flarhmeolajpjue gênas , & dignas matrepapillàs^ 

Jecit ab amiigud telà remiffa manu. 
Inque tuas curfu effufus pueriliter ulnas y 

MiUe.tibijixit Bafia j mille modis 

Et mzremàr ûdfiuc cur tant tua Bafiàfragrent I 
Vuraqde cur rmtifemper amore vacesi 

Lifez ce Pocte, Monfieur, & je ne 
crains pas que vous m*accuficz d'avoir 
voulu donner dé lui une trop haute idée. 
Vous n'aurez pas moins de plaiiîr en 
lifant la Pancharis de Bonnefàhs. Vous 
y trouverez les cnèn^es grâces > la me- 
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xne fjiicilité > le même feu que dans Se^ 
cundus , mais non peat-ccre cette moI« 
USé délicièufe ^ut n'eft un mérite que 
- dans cette fooexle poëmès» La Pan^ 
tharis fut traduite en vers François pref- 
que dès fa nai^Tance en 1 588 pat Gilles 
Durand. Ce Poète traduâeur eft aiféSc 
naturel,. & quelquefois auifi piquant 
dans fa ntiiVeté que Marot lui-memê* 
Jtan Bonnefons étoic de Glermont 
en Auvergne. Il fut Lieutenant-Général 
de Bar-fur Seine , Se mourut âgé de foi« 
xante s^»s Tan 1^14, 

Ce volurpe eft admirablement teN 
lAtné par un Pocme aflèz confîdéraMe 
du même auteur intitulé PcrvîgîUufn 
fÇé^oeris , Feillc de Vénus , qui eft \ 
comparable, peut être même préféra- 
ble y â celui de Catulle ^ tel que nous i'a^ 
vons , c'eft-Â-dire , rempli de fautes de 
de Ucunes, conime il faut le fuppdfer. ^ 
Les amateurs de la belle .latinité oe 
peuvent trop encourager le Libraire 
Barbou â-mùmpliet leurs plaiKirs en con- 
tinuant avec le même zàle une colkc-; 
cion auffi précieufe* 

• Je fuis, &c« 

A Paris pce ^ Décembre ijfji 



• UANNEE 

LITTÉRAIRE, 
LEt t RE IV* 

Lt$ f^its des Hommes Illuftres de là 
France, tomes XXI & XXÏÏ. 

L'tdée â^antagéufe que je vous stî 
donnée autrefois *^ , Môrîfieiïf , de 
cet ouvrage, contaic'ificé fmt M; d!Auvi^ 
gni , continué pat M. VAhhé Pé^au , n*éft 
point démentie par les vingc-tiftièitte & 
vingt- deuxième vohitiies (fui vîchtienc 
de paroître , & qui renferment la vie 
d'un feul horinhe Mluftfe , Henri dt 
Rohany Prince de Liort. tl liâquit au 
château de Bleîn en Bretagne le 2:5 
Août 1 579. Il fat le fecûtod de fix eft- 
fans que René 9 VicouMé dé Rohan » 
avoit eus de Catherine de Parthenai , 
fille unique de Jean de Parthenai ^ Stu 

* Voyez les lettrtifir quelques Ecrits de ce Temps ^ 
Tome VIII page i8y. ^ . 

AÊi.iT^-j.TomêFni. D 
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gneur de Soubifc^ Je paCTe cous les àkj 
taîls de la jeunefle & de Téducation de 
ilcnn , pour le confidérer comme Prin- 
ce, comme Héros* Il fufÇt d'obferver 
avec notre Biographe que , né de père 
& de mère Proteftans , il eut le mal- 
jheur d*êcre élevé dans les principes de 
la Réforme , & que ratcachemenc qu'il 
eue toujours pour ce parti fut la caufe 
des troubles qui agitèrent les plus beaus 
jours de fa vie/i 

Henri IV venoit de conquérir fon 
Royaume d la pointe de Tépée » lorfque 
fiohan parut dans le monde \ il fit (es 
premières armes fous ce Monarque ami 
de la valeur , & combattit fous (es yeux 
au fameux fîège d'Amiens , repris fur 
les £fpagnols. La paix encre U France & 
TEfpagne fuivit de près cet heureux évé- 
renient ; & le célèbre Edit de Nantes , 
iîgné par Henri I^ j acheva de mettre la 
Xfanquillicé dans le Royaume. Rohan fe 
voyant alors inutile en France, pétant , 
comme il le dit lui-même, (Tun âge plus 
propre à apprendre qu'à fervir pour t heure 
/a patrie , il réfolut de voyager dan^ 
TEurope. Sa haute naidance , fa bonnç 
mine & la politelTe de fes manières lut 
fiffocurèrént par-tout des plaiiirs & de la 
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gloire*Eti Angleterre il f uc diftinguéd'^- 
Ufabttl^ ç^yxi lappelloityo/z Chevalier -y en> 
ÊcoiTe le Roi youbt qu'il fût psirrdin jde 
lbn'fib,& de-fils fur l'inforcuné CA^/v 
/ff / qai périt fur un échaffaur. De re^ 
cour en France» le Roi,; qui Taimoic 
tendremenc, le fie Duc &.Pair > lui choi<^ 
fit pour femme la fille du Duc de Sully j 
& pour 'C;oaible de. fa^^rs le nopima 
Çotonelrpénécal des ÇuiÛes & Grifons. 
L'Hiftorien le repj^feme , à la cèce de fou. 
^ Riégiiheut , dans )a belle armée que 
Jfenri /f^deftinoic à TabbaiiTemenc de U 
Maifôn d'Autriche. Rohan ne refpira 
plus qi^e la guerre; mais Tairaffinac da 
|lôi cenverfa coûtes ces idées. Ses re- 
grecs font les plus ^achans , quand il 
parle de cçtte toprc funefte. &c de l'oc- 
Ca/îon <ïu il p^rd* d^ fe. figna^^^ : Occa^ 
fioTiy dit-il > î««7« ne reverrai Jamais ^ 
pour le moins fous un Ji grand Capitaine j^ 
ni avec tant de defir d'y jervir & d'y api 
prendre, rnàn métier» Perfonne dans fon 
efpric n'étoic comparable à Henri IV. 
Certes , ajoûce-c-tl avepl'éloquence naïve 
de ce cempSrU.» quand fy penfe:^ U cœur 
nu fend j un coup de pi<iue donné en fa, 
préfence m* eût plus contenté que degagncL 
maiflUnani une bataille. 

Di) 
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Après îa moFC dû Roi , la divifion ré- 
gna p»rmf les Grands; chacun roulut 
fe-rencke maître de rautôrîté. Il fe for* 
ma un parti de Mecénhns i U tète dè£^ 
qùéll? on vk le PHifhcé dè^ C^nii; Les 
S.éfbrmés (e joignirefit à'etn , & cén« 
fut par-tout que footevçmeiw 8c rérot» 
•eau Le récit detoBtes ces foreurs feroit' 
!»op Ibngi Je ine hSte d'en ^nk aux 
trois gnerres die l^e#gièn à&tix R^iiuuè 
^ut ifbuterriciejpoiife^ | 

La première S'aHiima fiit^ 1^ d|ibl'çi^ 
*îon que pri-e Lmàs^ Xtlt^ dès 'qull 
eût pacifié les Miconttns^ deméftre ht 
dernière main au/ réca^^it^nt dé U 
ReUjgionRomainèdamlë BK?am, qui-^ 
de CatIk>liqueqti^âéRHtaimtefois>sfOÎ£ 
été rendu Proteftant ipwiJ'tAhM iPAt* 
krtty Keine de Navarre, mèn&*de Hmn 
IV. Les Proteffians donnèrent le côm^ 
mandement de leurs Cercles àvt Ptovin^ 
ces , au nombre de fept;»' 2uy Sèigneui*s 
de leur parti les pbs éprouvés; On for- 
ma^ des fonds/t>om U guerre^d^deniers 
Royaux & des biens des BgKfes , qui 
tous dévoient être £ii£s au profit à»% 
Proteftans ; enfin , on pourvilt ï tout 
poiar le civil & Te militaire. Le»Cora-# 
«niffîons qu'on expédioît étoient Iceft- 



Vm itma '^rflnd Iceaa de cire ^uge, 
iur. lequel ésoktepcéfiuitéiin A^tige que 
:4*iislfi mtîa seneû ^ua livte^ & de l'^ib^ 
-teè école appâté Xtu: luie osok. îl àvbtc 
ibas iès p^eds amç pieclbsiie nue » & 
:M(aijir dtt fcean iip liiottc oecce lé^de :f 
jPnof €hnjhf& &£gc riétfcati^ tziÀiÂce de 
j^oibatcre pane fon ^Rdi iULee èléebca»* 
Jlîqrn^fôiidroqriqi^erdti Sôû^EaifiLeont» 
rl^tsebettes neéifs.déràdiènent {âiifieiiiK 
^raiiclB de km putci ; oM^ia £aÀf« a^ 
$0HHfi feu ffiàce cierttfotoi .géaéceiif 
fenent dt fe détacher au «orps Arocd^ 
faau Sa Ma^eftécatitaiençà pac le âige 
de Saim Jean d*A«geU , vf$à Stmè^ék' 
iêfidoir. Le Roi ypiidiit.d*abQcd la tenir 
Mtaixe à ù. ,p&ei îadignâtiûn«n la fonor 
manc de& cencket SccoaMne^eetteibi» 
4EDaiio0., qui fe faUeâc de la parc d'im 
.Souverain i fou fojçt ^ eft d'uoe foff« 
mule fingtdièrct la v^dtoicelfecpserHif^ 
torîen la donne» C^eft œiHéeaiilrd'At- 
mes qui viem i la perce de la viUe9t3ii 
commat^doit.^ttjhi/e^' loi dire à haïke 
▼oîx : 1^ loî » Mmjamin de Rokan ^ k 
Roi ^ ton Souveraia SeêgtHMr & k nitthy 
H commande it lui ouvtdr Us porus de fa 
-TÛllfdk'Saini/tan d*Angeli^ pourycah 
4^ttr avtc fon armée: àfkùu de quoi^jê 
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tt fliclart criminel dt-ù:(t* Majefll aupri^ 
mier chef, roturier toi & tapcfienU^enfiis 
•us bkhs'confjqués ,'les matfons rafies^^ik 
ici &^ de tous ceux qui t'affifterônt. Soti- 
Jdfi \^v céponclir qu'il n'écoir pas fon 
TOditre, & qu'il nç poavoic lui parlée 
;qu'en fimpie (bldat^ 'Comme il taifoit 
cette réjTohfè iie chapeau fut U rète^ 
tparce que le Hérault xie fon coté ne s'é- 
«toit point découvert pour iul parler^: 
Vous nUtes^paint dans yotre^ devoir , liA 
-ditle Hérault en r.incerrompant à ce fu- 
-jet ; ote^ votre 4lidpiàu. Souiifc fe fournit 
^aiieéremcpi^t qu'il ignoroiit, & donna 
•larépbnfé fuxvante'au'Hérault qui vovh 
-lut Vavoir par étrit : Je fuis irh-humtle 
^ervieeurdu Rai 5 mais l'exécution defés 
^'Commàttdemens rfeft pas en mon pouvoir. 
.Benjamin DE Rohan. La ville futobli- 
*gée de fe rendre ,,& le Roi pardonna. 
Comme Taifmée Royale- preflibic fans 
>fncrès Mohtâuban , ht que la gloire d^s 
^rmes du Roi pourvoit être comprômi- 
& » le> Connétable de Luines , pour k 
'tirer de ce mauvais pas, demanda une 
^entrevue à Rohan , ion allié , fon ami 
;même. Mais Rohan , avec une fermeté 
•digne de Régulus ,. rejetta^ contre Css, 
^prôpces intérê^si» .toutjce qui n^'aUoû 



LlTTÉRAlAl. 7gf 

f oint au, bien général des Réformés. Le 
difcours de Luines eft prelfant , perfaà** 
iif ^ celui de Rohan eil noble Se u agnà**- 
ziime \ l'un y parte en Miniftré, 1 aucre 
en Héros. On ne put réduire Montau- 
ban ; le fiège fut levé. Rohan (\xi recon- \ 
nu par les Religionnaires pour Chef gé- 
. néral. Il parcourue coure la Guyenne » 
^ravageant le païs Catholique , & con- 
vertiiranc routes les cloche en bonne 
artillerie. La fureur fut pouffée plus 
loin , & les Proteftans fe préparèrenfc 
par un jeûne folemnel à la démoli- 
lion de toutes les Eglifes , qui fut exé*- 
cucée avec la dernière violence. A Nî- 
mes, après un pillage.de plufleurs jours^ 
Us féditieux firent crier par la ville que 
tous les Philiftins ( c'eft ainfi qu'ils ap- 
pelloient les Catholiques ) eudent à for- 
cir , ou qu'ils abjurafTenc la Papauté } 
faute de quoi , tous feroient cenfés pri- 
fonniers de guerre. Rohan lui même » 
emporté fans doute par le torrent, pa^ 
roifloic autorifet en la préfence les dé- 
fordres & les veixations contre les Ca^ 
tholiques. Cependant , comme il tran- 
choit du Souverain, faifant haulfer les 
monnaies > & mettant des impôts fur 
lt% villes de fon parti ^ il efluya bien àt% 

Div 



4eç fieps qui fpuv^t rhiwiUpigntf Tcfi^ 
eji ^ difoiç-il qviçlqy^fois , /^ malkeur 4p^ 
guerns çivflps ûuUlUs mMcnt entre U 
^hif^fis fm^ff^ns uni €g(ilité imp grt^^ 
4^ f ^i np pm ^H^ mncr à la^ ceux qu^ 
^y iéffi^^^ m$rmiw. Les tro^pçis P^py^i- 
1?$ s'apprççhoieiic » pièces à j'aflàillir 4$ 
Iputes parts ; quatre arméiss TaUdient 
«wa»^r j fie à^vks ç^ti^cxmVi^ ppfitto^ 
to^s (es ^pi;vepieps qi^'U fe dpniia po^i: 
fifiiriç %ç ^n mêfwç lenips à t^nt d'ejnig- 
ipis , le rendirent mulade fans 1 ebi^f^Qf- 
Ùx^ ia Ççtur lui fit p^rkr alors d'u^êPr 
^^«iHio4€IW«»l , aiiqi^çl il réjppndit qu'il 
jfeprft^rpit toujours» pourvu qu'il couir' 

f%i% toi^t le corps Proteftant. Pendant 
\ cput; des négociations ,, la gu^tr^^ f^ 
fitfgalfi^çxit4epart |k d autre-, rhyyjçjc 
wen^ n# vit pa$ 4e fufpenfipp d'anpf #. 
li^S Proteft^s j^rèrçnt tous 4^ fç 4^1* 
jfen4r^ jusqu'à U dernière extréiinitf {. 
4eux pQten<:ej9 furent alpr$ 4rç(I#e§ 4^Çf 
Mpqtpelliçjr;jppiif y f^iiç piBn4fç qiîi^ 
çonq-u^ p^vle^roit 4^ fe rpn4Fe. S^Hkiff 

{\^X^n bieniprtoiis. f(ss avantages d?a^ 
ç Poitoi^ *, fprcç par les troupes Rpya^ 
lç9, il fe renferma dans la RochçUf.. 
R^m coi^rpit d^Q bç^t \ L'duue U 
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"G^yéme ic le Languedoc , fortifiant 
les Places^ levant des foldats , railuranc 
les villes* On fe dirpofait à faire le fiège 
de Montpellier.; mais » comme on étoic 
fatigué delà gi^rre» on penfà férieufe* 
4nentilapaix*,^elte fut terminée ila** 
vantagede tout le corps Proteftant. L'Ë* 
dit xléi Nantes foc con£bmé dans toute 
£à force â$ ksx^ étendue* Ainfi Rohan 
put fe vanter d*avotr eu la vi£koire for 
son Souverain dans cette première guér- 
ite rcepeadantil vint fe jettera fespieds»« 
& lui dtmandec pardon. > 

Il ne fe paâGi rien de confi Jetable a*f 
foiet de Roha» jofqu an changenvenc 
^ot amva daas le Miaiftèse y tcms kt 
Miniftres forent renvoyés > & ce fut dès^ 
lors qu'an des nouveaux > pias habile AT 
plus heureux que-tous cem: quii'arvoient 
ptécédé, fçat établiiribtidémentfapu>fi^ 
lance, porter £i fortune au plus. haut 
degré d^élévattbn> & s'y^ conCerver juf«- 
quàla mort. « Je parle, ditTHiftorien, 
9> du fameuir Cardinal kA iEc^ AcÀ'éie , gé« 
»* nie vafte &■ entreprenant, fait. pour 
a» changer la face de Tonivors > ^poor 
«^apprendre <mx Rt^s le. grand art de 
^ïejgiierJ^ R^hanK^ (bupçoqnoit.bieti 
^'èttetmefp^t-délié^^p^prv auxincd» 

Dv 
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gaes de la Coor>.il ne lui croyoic pit 
atTez de vigaeur pour encïepceiKlre la 
ruine entière du parti Procédant, ^/r 
'ChcUeu cacha dans ks ^profondeurs, de 
^on ame politique fon grand projet d ar 
battre ce coloile audacieux qui de cemps 
en temps ébranioit la Moirarcbiepar fes 
fecoulTes. Comme le Miniftce favori*' 
foit les Proteftans d'Allemagne , il iioit 
tout naturel de penfer qu il protégerpic 
ceux de France. Mais il préparoic four^^^ 
dément toutes fes batteries > & la. Ro^ 
chelle devint Tunique objet de fes.^^ 
taqdes : infeniiblement cetcct fameufe 
Pkce fut bloquée par terre & par mer.^ 
on eut beau réclamer, les artiaes de la 
paix 'y on ne fut point écouté. Le brave 
îSoubife , auquel les RochcUois s'adreflo- 
xent peiiCiles. fecoprir ^ réfolut de fauyer 
cette .ville >i &: >fit tao t par fes vives foUi- 
citatioiis qail entraîna (on frère avec 
iui. Yoilâ la ^eond^: guerre de R-elif- 
gion. ;: ' ■ ;.•• \ .,- .'.■•! 
. On vit Rjokan marcher de ville' ea 
Tille y accompagné de plufieurs MiniC- 
tres & f aifanr porter la Bible devait lui. 
Bientôt il 4(itde$. troupe^) <&.le ^i;fiut 
marcher pour là réduite plttû^rsusp- 
inées» Les ratages & toutes les hmi^\m 
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'de la guerre recommencèrent des deux 
côtés. On fie des expéditions cruelles qui 
font frémir dans la peinture qu'en trace 
THiftocien. Dans une de ces expéditions 
où Ton s empara d'une petite Place , oti 
fit palier au fil de 1 epée tout ce qui fe 
défendit , ôc le refte fut condamné â être 
pendu. Un feul eut fa grâce , à condi- 
tioB qu il exécuteroit les autres -, ôc ce 
malheureux , pour fauver fa vie , eut U 
barbare fermeté de pendre fon propre 
père. Enfin la paix fut encore conclue 
avec les Proteftans ; mais Rohdn pref* 
fentit bien la néceÂité d'une nouvelle 
guerre civile , & fe précautionna contre 
tout événement. Souhife , qui le fecôn- 
doitavec une ardeur incroyable, avoir 
èbtenu de l'Angleterre un fecours pour 
k Rochelle. 

Richelieu ne perdoit pas de vue It 
projet de renverfer ce boulevard de 
la Réforme. Comme le Nonce du Pape 
lui faifoit un reproche de là def nière 
paix accordée aux Huguenots, lui re-^ 
préfentant que c'étoit un fcandàle af^ 
freux de voir un Prélat revêtu de la 
pourpre Romaine traiter avec de% hé* 
xétiques > & leur faire des avancagef 
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par les Ânglois, penchoit vers fa ruî^^ 
ne; cecce malheureufç ville eiTuya la^ 
famine la plus cruelle. Se voyant épui- 
sée par tous les maux de la guerre & 
fans efpérauce de fecours , elle ne trou- 
va point d'autre falut que dans la clé- 
mence Je fon Roi. La Capitulation fe 
Bt prpmptetnent , pour fecourir tant de 
miférables qui pécitToient par la faim y 
le fpe£bActe de la mifère parut horrible 
aux vainqueurs quand ils entrèrent dans 
la Place. Le défaftre de la Rochelle jettai 
U confternacion dans tout le parti Pro- 
teftant; Rohan lui-même en fut ébran* 
lé ; mais, quoiqu'il prévit bien q^ietou* 
tes les forces des Catholiques alloienc 
fondre fur lui , il forma le hardi pro- 
jet de tie ,pofer les armes que par une 
paix honorable , & de ne terminer la 
gsterre que du confentement unanime 
des Alliés. Oale vicHout à la fois négo- 
cier en Efpagne , agir en Angleterre » 
en Savoie^ & partout. Sa lettre au Roi 
d'Angleterre , peur l'engager . à mettre 
fous la proteâion toutes les Eglifès de 
la Réforme , eft un chef- d œuvre dans 
ce genre. Que ne puis- je , Monfieur r 
TOUS, la tranicrire V Yous verriez avec 
quelle force ^ quelle dignité > queUt 



^ Jiobt^fle Rofian fçavoits'expcinier) fçai- 
'.vait parler aux Rois. Ces forces,cle mo- 
'Humensfonc beaucoup mieux connoî^ 
cre le caraâère & le génie d*un Héros 
que couces les couleurs qu on voudroic 
radêmbler pour le peindre. Le Roi d'An- 
gleterre y fut fenfible , donna des pato« 
i&s qu'il nç cinc point a fon ordinaire» 
•refta quelque temps encore fpeâateut 
inutile des troubles de la France, & 
finit^ par faire fa paix avec elle. Rohan 
&t néanmoins les plus belles difpofitions 
pour réfifter. Mais^ dit* il lui-même 
dans Tes Mémoires par un trait fublime^ 
Dhu qui en avoit autrement difpojé ^ 
Jouffla fur tous ces projets. Les troupes 
du Koi revinrent contre lui plus ani- 
^Xïxéts qfxt ]^m^ï%\ Rohan né put empê- 
cher que ie Vivarais ne rentrât fous Vo^ 
béiïlance par la réduâion de Privas, (a 
,pkis forte. Place v ce qui ^ett§ Tallarme 
/dans tout le Parti. Le Général fit encore 
.tète a l'orage pendant quelque temps , 
& fe tira de plufie,urs mauvais pas \ il £it 
.tnème quelques conquêtes. Mais, com- 
me on lui demandoit de, toutes parts 
..beaucoup d'hommes &d'^rgent ou bien 
la paix ,. excédé de ces plaintes continuel- 
les'» it vil; bien qu'il £ilioit fuccom? 



ber ou- penfer à un accommodemeàfr 
l'embarras écoit de le £aire avec up cer- 
tain avantage vis-à-vis d'un Souverain qui' 
connoiiïbit alors toute la foibleiTe d'uti* 
Parti rebelle. « Des raifôns d*Etac, die 
» rHiftorien, enapèchètent lie G«uverrie^ 
f» nsént de porter les chofes am& demie- 
•ires extrémités. 'Rhke&tu \ qui avoît 
M toujours dans la tète le grand projet 
s> de rabbaiflemcm de la Maifon d'Arf- 
f> tticltô , fouhaitoit ardemment de voir 
>* cç^er la guerre civile , afin d*ètre e» 
>* état de faire mouvoir en liberté les 
»3 r^fforts qu'il avoir imaginés pour en; 
» venir à fés fins. »> On travailla férieu- 
fenient aux articles du Traité \ Rekàn âc 
<îa/^3i/«ibtinrent Tabolifion de tons ks 
Atrêts Patlcmentaires & déclarations du 
Roi lancés contr*eux. 

ÏHaisî Rohan , qui ne vouloir peinât 
vivre à la^Gour^ foUicita fa rettaite ^ 
Venife,oà cette République le combla 
'd*honnéurs, flé le cnoifit pour fon Gé- 
néral. Ceft là qu'il compofa (ésMimoU, 
us qui font pleins de vues & forr efti- 
més. Ce futa Padoue qu'il fit différens 
ouvrît ges futfjére Militaire^ tels que ce- 
lui qui a pour titre Le ParfaitVapitainB^ 
où, dans un abrégé.de réflexions leUti- 
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r^ Mm Ç9wmimwe9 ik C^at^ il Sût 
vpir x}J9# k l^^f^îque de$ Anciens peut 
foiimir b^aiiç^i^ ^ iimièrûi pouc k 
Tfiâ;iqu* d«s Mq4^mS' Ce Traité de 
£l^re #a |3Aiîiçtilkf rà mi excelUoc 
IMM^iç^au. Q ^ «ficare p^odafic (00 ié^ 
Ipur â Pd4pii^ ^'il fie im Traité ii Im 
^^ri^pùçn di I4 MiUcÂ Mcknm & dcê 
moyens 4f U nm^Un dam fan ancienne: 
Jplendcmf \\ wait p^rcicoâicrena^nt en 
vâe lei^lf^lii^nsj qui avoient (î fore àè^ 
généré (j^ U valeur 4le leurs ancêtres y 
ppats çiopc il fe âattpir de pouvoir rele- 
^9r U courage; il difoit que c'tioitfur^ 
i^t ^n JiéUU fuç nmffoiene tes v&riuihleê^ 
faldatSé 

Rohan fat tiré de cette occupation 
trani|ililip p%% les Qfdf es de fon Souve^. 
rain t (}i)t Ten^oya pour Ambaffadeur 
Extraotdinake cb» les Gtcifc^s & les 
iSui^es. Us le choinre&f pour leur Géné- 
ral i ÇfÇ ce chmn fur confirmé par la Cour 
4è France» Son habUeté dans les négo- 
'\* cia^ions appaifa pluiieufs troubles v il fut 

i* rappelle m France, marcha dans TAl- 
is f^ce cpflfre le Pue de t^rn^im , le bat- 
>' tir , ^ If força de repafler le Rhin. Il' 
I, quitta l'Alface pour paflTer à travers 
\' lOKjte la Sttiie dans la Yalteline > coa^ 
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trée des'GrIfons, & païs important poat 
\ts armées de la Maifon d'Autriche* 
Rohan fut d'abord repoudé par les Irxr- 
périaux qui ratcaquèrenc avec des for- 
ces fupérit^ures ; mais il revint a la char- 
ge , & cira d eux la plus haute vengean- 
ce. Voici la harangue qu'il fit a la tête 
de fa petite armée avant la féconde ac- 
tion ; je la trouve d'unç éloquence (im- 
pie , mais admirable par les circonftan-^ 
ces ; elle peut figurer avec les plus belles 
des Romains. « Nous avons pafle, dit- il 
w â fes foldats tous François , des lieux 
•è prefqu'inacceffibles pour venir en cette 
w vallée; nous y fommes enfermés de 
*• tous côtés. Voilà Tarmée Impériale qui 
•» fe met en bataille devant nous ; les 
w Grifons font derrière qui n'attendent 
« que l'événement de cette journée pour 
9> nous cj^arger , (i nous tournons le dos. 
» Les Valtelins ne font pas moins dilP- 
n pofés â achever ce qui reftera de nous. 
«De penfer à la retraite, vous n'avez 
n qu,'à lever les yeux pour en voir Tim- 
» poffibilitë ; ce ne font de tous côtés 
w que précipices infurmontables , de 
pi forte que notre feul falut dépend de 
w notre courage. Pour Dieu , mes amis» 
M tandis que les armes de notre Roi 



$ tripmphenc par - toac ^vec tant d'é- 
«ielac,.tie f<»uffrpns pas qa^elles périf» 
9> fetit entre nos mains-j faifons^ par un0 
f* généreufe rçfblucion > que ce petit 
»> vallon prefqu inconnu au monde de* 
•* vienne confidérable à la Poftérité , Se 
^9 foie aujourd'hui le théâtre de notre 
9> gloire» »* Il le fut en efFéc s Rohan , â 
la tête des François , défit tes Aile* 
liiands » Se les chafla fi bien de la VaU 
teline ^ en les battant â plufieurs repri- 
fes , qu ils n*ofèrent plus y reparoître. Il 
en fit autant des Efpagnols qui voulue 
xepc le jnettre. entre deux feux ^ ils fae 
]:ei>c<téraics:;;fic pour coaiblç de gloire 
Jiohan refufa Ips offres de J'£fpagt)e qui 
:vouloit attirer .un fi:gi:and Capitaine à 
:fon parti. Quand il ne s'agidbit pas de 
xeligion , il ne connoiiToic d'autre fer« 
vice que celui de fon Roi. Voilà peut« 
ctre le plus beau traie qui couronne 
le Héros : aufiî fon Souverain > qui 
femit toute la noblefle d'un tel re- 
fusée l'importance de la viâoire \ lui 
prodigua les car^fles les plus flatteu- 
£?s. Enfin ce grand homme , aprds 
avoir illuftré pour jamais la Valte- 
Une par. les aurons les plus nobles' âç 
)a^ plus i;ourageafes , fut tout à*coiip 



lANmldfiiié éa Miniftàifetdé Bcamce ^ifiblt 
trop (çftvoif poiMrqiioi. P(m de noitf^l^ 
les> fHni d'urgent yfias de ceiToocce ; il 
eut befttt fe plaindre , écrite y fi^îckcr v 
îi ne f eçoc pour répovife qa'ua ordre de 
rewnir a k Cour. Makil n'eut garde de 
tè liner â U Tengeamce d'im Miniftre 
qui le bftiïlbk à ceufe de fa ftefigiony 
ie peut-être de Ton rrop de mérite 8c 
de veteu» Il fe recira dans l^ariiiée du €$h 
tueuse Duc di f^eimér , qui lui promit 4t 
iompre piutât avec la France que de 
fouffrtr qu'on acremâc iiir fa perfonne, 
W/mor reçut dans fon camp ce refpec- 
tabteamî, comme dans rafyte le plot 
eflinré. Quelle entrevue j Monfieor , 6c 
«uels entretiens l La répotife que À 
Àaha» AU piige que lui tendit de la parc 
ide Richelieu le fameux Capucin Jofepk 
fon confident, qui lui fit écrire une 1er- 
tre comme venant de llnfant d'Ërpa^» 
||9e , qui le félkitoit fur fa extraite dii 
ftrvice de France pouf prendre celui de 
rEfpagne, dut détruire les (bupçona 
que le Miniftère de France pouvoir avoir 
contre lui. Rohan s'apperçnt de la ma« 
nœuvre, & dit, entr'autres chofes, «qu'if 
«rétoit trop bon François Se trop paf- 
¥ donné pour fen Rot pour écouceir 
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1» aucune propo(icion aa p£€)aclict dd 
i»fon fetvicey que» quelque ntaumi» 
i» uaîceinent qa'on lut fît è la Cour ^ 
M on pourreic biei^ lia éonoer c^clelque 
«> faf«c de s'e» phândre y maà» jaofMÎs dd 
•» manquer de fidélké. i# Que j'aime è 
voir k9 deux amis> au moniettc il'^iintf 
|>ataalle contre ks^Impéimux y fe difpuf» 
i:er Fhontteai? de femr IW fous, l'aa* 
cre » <c ne poim vookHf d« eMnoEiaAde»» 
meot l Le Fcaoçpis ce£ttfe eâfiifi le Sué^ 
<lois , & ne veut abfolumenc cQmba««4 
qtteeoiboieâolpieÏQUbDt. i&iA^i>l £» mie 
4 k lètedu RfiginaMt isrNafnUy ionué 
tète bailTée fur reanêmi y & fot v^)âid> 
rieux, maïs bleflc. Le côté que com- 
mctîéoît Vâmàr fut tcÀ^ eu- dét^ure î ft 
perdit la batailfc % ni«isr, en grand Ca- 
pitaine » dès le lendemain il furpric^les 
Impériaux dans le defordre, & fe ven- 
gea bien du mauvais faccès de la veilfe. 
Kohan^ après avoir été témoin de la 
défaite & du triomphe de fon ami^ 
mourut de fes bVeflTures. Les Vénitiens 
honorèrent- fes^ armes , qu'il leur ayoit 
léguées en mourant , avec une finguUère 
vénération ; fon corps fut tranlporté à 
Genève, & & pompe funèbre firfer avec 
éclat : on ïuî'élevu un flaaguifiqaeMatar 
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felée, iiccoré d'une épicaphe «op lon- 
gue pour la rapporter. C*eft ainfi* que 
vécut & périt le Duc de Rohan après 
tant de travaux & de changemens de 
fortuhe ; aflembiage éclatant d adverfî-^ 
tés& de profpérités. Il montra par-touc 
la plus belle ame & refpric le plus Ser- 
ine 5 par le cœur vraîoienr François Se 
citoyen , mais quelquefois fujec rebelle 
& Prince dangereux par Religion ; tou- 

{*ours honnête homme ^ toujours grand 
lommé. 

JUs yies des Hommes lUuftres fe trou- 
vent â Paris chez le Gras , Librairie , 
Graiid'Salle du Palais. 

Sidte du Mercure de Fittorio Sirî. Tomes 
F&FI*. 

Je joins , Moafieur , ces deux volu- 
mes en un feul article > pour ne pas re^ 
venir trop fouvent fur cet ouvrage. f7/- 
torio commence par obferver qu'aucune 
année dans tous les fiècles précédens , 
n'offre autant de fièges & de batailles 
que Tannée 1641. Louis XIII étoit â 
la tête de fes armées pour conquérir le 

•Voyez V Année littéraire ly^è , Tome VI page 
141 > V Année 5757 Tome I page 6^ , Tome II page 37, 
3:«mc III page j6 , Tome V page 45. * «» > ^» 
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Rouffillon. Philippe IV ^ Roi d'Efpa- 
gne , écoit occupé au recouvrement de 
la Catalogne dont les peuples vouloient 
faire revivre leurs anciens privilèges» 
D'un autre cotera France revendiquoic 
£es droits fur ce même pais ; mais le 
Miniftère Efpagnol mettoit tout en ufa- 
ge pour rendre les François odieux^ aux 
Catalans. On écrivoit contr'eux des li«! 
belles qu*on répandoit parmi le peur 
pie de la Catalogne» On difoit aux Ca- 
talans y dans un de ces écries : rc Vous 
^ appeliez les François à votre fecours \ 
» vous ne connoitTez guères cette nation^ 
M les traits fuivans vous apprendront a 
M la connoître. Il n'y a pas long- temps 
M qu'à Paris , auprès du Louvre 9 deux 
f>.Seigneurs y à l'heure des affaires & du 
» paSage , é(oient fur un balcon , cou-» 
y verts feulement de leurs manteaux , 
»> du refte nuds. A mefure qif il paflToic 
M des caroflfès où il y avoit des femmes , 
»» ils pouflbient de grands cris qui por- 
» toient les paflans à lever les yeux pour 
j» en voir le fujet. Alors ils fe décou- 
» yroient tom-à fait. Ce font là des 
» traits delà galanterie Françoifé. Cette 
H façon de vivre > communément bla*« 
V mée dans le monde > ne règne pas feu* 
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Mlemenc parmi les fimf^lês Seigneur^ ; 
M mais elle eft ordinaire atâ^ Prkices de 
w la plus haute naifTaficé* Gajlon dtOr^ 
n léans érsmt e» Flandres , cm lai ddnna 
» U divertifletiieiic de râr^êèûfe dzù^ 
«I un t<ès-b^2ia jardin. Totités ké danfês 
^ du mp s'y irowèrent 5 eHes étoienc 
i» atflÎMS d^ms-une attlée niagmiîqlie cksk^ 
n cane ielôtf^ fôti ta^g« Lé 27i/c if Oir- 
9tf lé^as^ , qui parcô«rfmt îé jafrdiw , pafffii 
» par €ecc« allée faifânc <fé^ indécenccfs 
wavec Tair d'urf hottuoie diftfak. Xt 
u Cardinal Fraffçâis ffarhfiH , neveu dà 
w Pap^ , fuc envoyé en France ert cjua:- 
n lîté de Lég^ à hure. Le Duc JtÛr^ 
•• Uetns ^11:^ à fa rencontre félon fon or- 
» dmaire. Il s*^ alleic chantant par le 
•»ch«pftin tmechanfon infême contré 
•» le Cardii.aï Légat , régal didbairé 
» que fait la Cour de France à ces Car- 
H dinauy. Comme on fut veiiu lui an-- 
9B noncer que te Légat n'cioir pas foin , 
n il arrêta fbn cheval , & voulut finir fâ 
» chanfon , faifant attendre pour cel^ 
» le dit Légat. Quand celui-ct fut arrivé 
m à l'audience du Roi » le Duc , qui etoit 
•i auprès de la porte , fie remplir fb{i 
M chapeau de cerifes qu'il mangeoic avec 
!• beaucoup d*appétit > tirant les nofaux 

H vx 
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San vlfage des Pacriafches &'Evèqaes 
I» qui étoient à la fuite du Légat au rif-^ 
i> quede les aveugler. Si les Seigneurs 
» de cette même fuite changeoienc de 
V place , les François fe moquoienc d'eux 
M en difant* : Serviteur , Seigneur Lean^ 
^ »> dre , Seigneur Liandre , je vous haife les 
m mains; enfin tous écoient des Lian-^ 
%ydres. Pour fe moquer d'eux encore 
M davantage » ils alloient à reculon con« 
9» tre le mur. Le Cardinal Aldobrandin^ 
9» neveu de Clément f^III^^y^ait été en- 
t» voyé en France , ne pouvoir digérer 
t» les procédés infupportables qu*oa 
M avoit eus à fon égard. Il ouvroit foa 
M ame 1 fes ferviteurs en leur difaot : 
M Faites m^tnfruvtnir quand nous fer orii 
f* à Kàme ; Je veux que nous tuions tout 
M Us François qui y font four oublier en 
t partie les injures que nous avons riu^ 
$9 çues. » 

Malgré cous les écrits injurieux con^ 
tte la France , les Catalans lui demeu-* 
rèrenc fidèles & caufèrent beaucoup dé 
mal aux Efpagnols. Un jour que le Roi 
il'Éfpagne alloit à la chaflfe du loup » le 
jDeuple ofa lui crier : Le loup qui nou$ 
4lévore cous » c'eft le Roi de France j 
qaà Yocre Majefté aille; i la chiflè de 
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ion cote, cela vaudra miettx.f On &t.xaiût 

l^afquiAade dans ia<|aell$ on încrodui«« 

foie crois Roîs , ceki de Porci^ai > cdui 

âe Fiance 9 & celui à!UÇp2agmc qui fa 

préfencoienc à la porte du Paradis. Le 

pretmec difoic : >» Je demande le Royao- 

?' me des Cieux , parce Kgdc j*ai recoi»* 

»» vté des Etats qoi avoien t été riivisji m* 

i# couronne -, là-defTus il étoic introduit 

i», dans le Paradis. Le fécond difiait : Je 

99 deniande le Roy auiD^e des Cieu:it, pac^ 

ij ce. que fai conqm» celui qui avoit été 

i> enlevé à msL maifon^ Il étpic intro* 

»>duic de même. LeitrQÎiième-^aifoii 

/M la tnèœe den^andf ^ parce qn'il aToic 

V maintenu la fo^nsîfes^Ecaâs^'Ix Poc«. 

jai ciec répo^idoît.: On n ouviox point la 

?'..p9rce au poflef&uf <le tant dû'R6ys^Ur 

'^ n^ea n(atpé$. Philippe IV s'en alloic 

viojof ^oUnt r£^^scer cette sépon£e i 

M^ibn Miniflre qui lui difoit : QuebYcN* 

9K.V^ Jidâ^é a^ priel: Sittee Piisrr4 de 

» Ta laifter encteii, jiarjreqiBe- cous mes 

^ îqïni^fyiA de pecdre ce$ Aoyarumesk •• 

Vinoria parcotut â fon ordinaire les 

ivénemeas arrivés dans les anAres £m«> 

pires de rEocope. Le» démêlés de Tin* 

fortuné Cktirfes / avec £on Patknienc y 

^ccppenc {in* place éceAdue*. LVrtàcl^a 
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At rEfpagne eft toujours celui qui danS' 
COUS les voltsmes préfente les traits les 
plus fingoliers. 

Je fuis , &c. 
^ Paris 9 Ci 6 DictnAn. 
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Adrejft de VOmbn ^'Eknest * au plus 
illufin defes Defcenians *^ , traduite 
de l'Anglois du Gruy^s-inn Jour^ 
nal***. 

Voici encore » Monfîeur , un mor- 
ceau traduit de l'Anglois , qui ne 
vous plaira pas moins que le Dctmtic 
la GnANDS Expiiition. Il renferme 
des leçons importantes» dignes des plus 
grands Inftituteurs des Rois » d'un Morif 
tauficr^èivitk tendon , &c. L'auteur eft , 
fan^ contredît , un veEitaSle ami de fes 
Maîtres & de fes Coircitoy^s : deux 

; '^ Brnefl Augufte dt SmnfiFick , pçic de 'Ceorjgôl, 
Koi d* Angleterre. 

i **• C'eft-à-dirc , attPtînce de GaOts, 
*** En ÂDglois inn (îgniiie iifgis, Batellerie ; sdnQ 
Cray*s-înn mot à mot veut dire le logis de Cray, Le 
fimdateur apparemment s'apôelloit Gray.CcHt uû grand^ 
Mciment qui contient pluiieurs cours* Les Avocats f 
ont de beaux loeemens. ll'f a des jardias qui font pu- 
blics Se ircS'ffïqueHtés. Le Jout'naC de Grays-inn à 
beaucoup de fikces à Londres. Il fe dlflcibue Bôuces^lel 
Icmalnes par Cahier. LVru'ccur eK Nf. Âfurpky. ' ' "'- 



qualités qui ne (e trouvent pas toujours 
epfemble dans un cœur Ânglois. te 
Traduâeur François les réunit à un dç-- 
gré qui n*efl: pas moins rare parmi nous. 
C*eft d'ailleurs un homme d'un efpric 
jufte , fplide , profond , agréable , en 
état d'éclairer fa nation , tfès^verfé dans 
la langue Britannique y Se qui écrit bien 
dgns la fienne. Ne foye:ç point rebuté , 
^fonfieur , de 1^ iongu6^r des deux pre- 
mières périodes. Pans les ooivrages fé- 
rieux , les Anglois dédaignent de cqu^ 
per leur ftyle 'i ils fe contentent de fé-r. 
parer les membres de leurs périodes pat 
ua tiret qui tient lieu de nôtre point & 
virgule. Leurs phrafes ont quelquefois 
une page oudeux. Il me femble qu'ily " 
duroiteu plus de puérilité que d'adreHe 
â forcer le ftyle oiriginal pour Tarranger 
i la Françotle > ce morceau n'étant pas 
W ouYîage d*agréofent^ 

c QPrî^ce , les heureufes difpofitîons 
que vous faites paroitre , la folidicé que 
leur aJfure la fermeté de votre caraûè- 
re, laperfeiaion qu'elles doivent atten- 
dre de vos lumièresnaturelles & de celles 
que THiftoire voiis a données , en vous 
taîfwc vçir \^ àyantagés de la vertu Çç 
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]e$ dangers auxquels le vice nous ex« 
pofe } la crifte expérience que vous fai- 
tes tous les jours qu'il eft bien plu^ 
difficile de gouverner un peuple cor- 
rompu qu'un peuple vertueux , ôc ^ùe 
rien n'égale l'inâuence que les mœurs 
des Grands ont fur celles de leurs in- 
férieurs : routes ces chofés , dis - je « 
me perfuadent qu'en continuant de iui- 
vre les fentiers de la Juftice , vous ob- 
tiendrez un règne auffi glorieux & auffi 
heureux que je vous le defire. 

Toutes fois , lorfque je confidère la 
quantité de malhonnêtes gens donc 
vous èces entouré, & la peine qu'ils Te 
donneront pour découvrir le côté pat 
où vous pourrez leur donner prife , 6c 
par laquelle de vos padîons il leur fera 
plus facile de vous gouverner ^ le char^- 
me que doit avoir pour vous cette efpèce 
d'hommes qui approuvera toujours ce 
qui vous plaira le plus ; l'imprefiion bien 
^ différente que fera fur votre ame celui 
qui ne confultera que votre intérêt Sc 
celui qui ne confultera que le fien , le 
premier s'oppofant néceuairemenc si vos- 
defirs , & le lecond ne manquant jamais 
de les féconder^ la féduélion des plaiHc's 
dont ii peu de gens auront le çouragt 

Eiij 



4e vous décpurner, & où taot 4*aiitirM 
s'empreflTeroac die vous inviter s U çrain^ 
te que Ton aura de vous dire la vcri(é » 
tandis que mille bouches ne lerpnt aa«- 
vertes que pour vous flatter 6c vouf 
iromper ; les années que vous avez eii«- 
çoreà pafTer avant que Von vous |iim 
capable de vous conduire par vous-txic* 
ine, & que vous ayez les lumières qp« 
donne Texpérience : tout cela , lorf** 
que j'7 penfe > décourage mon efpoir9 
& ne me préfente que des objets <I^ 
crainte. 

Ecouter donci tandis que voiiifi ètei 
encore acceiHble i la vérité » ce qu^ 
l'on peut fous dire de plus important 
pour vous. 

L'état de Souverain n*eft rien noins 
que tranquille & aiTûré > & vous n'avejs 
pas befoin , pour vous en inftruire , de 
confulter d'autre hiftoire qi^e celle de 
ivotre pais : un Monarque n'a pas tQ0<- 
jours fes foldats près de fa perfoime, 
^ y quand cela 4eroir > leur défenfe 
•deviendroit inutile; peut-ctre n^me 
auroit -> il befoin d*êcre défendu con- 
rtr'euz. La feule Garde qui ne le trom- 
pera jamais , c'eft l'amour de fes fujets ; 
i»mt qu'il en fera certain^ il n'aura 
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pas befoîn de faceUkes , &,, s'il la perd» 
il n'en aura jamais aUcz* 
^ .:Le bonheor donc vott$ jouirez dans 
Tocte^Gouvernemenc , vous ne -pourrez 
Tobteoir que par celui que vous ferez 
goûter à votre peiiple ; les plaintes, lorf* 
qu'elle font générales , ne font jamais 
^ns fondement ; elles ne peuvent être 
Içng- temps (ans parvenir à vos oreilles 3 
&, (i vous n*ea dérruifez le caufe, ilfauc 
vmis attendre à en retièntir les effets : 
qudque pouvoir que vous ayez , vous 
ne pouvez empêcher qu'elles aè vous 
tiuilent en mille occafions. 

De jeunes gens pourront vous dise 
<|ue vous m ft/evieipoiae craîndn de trou^ 
iles tandis que vous nèprmdrt^ point U 
iicn de vosfu/eis , & que vous ne ginere^ 
f^ ieuT confcienee. Cela feroit vrai , fi 
tous ceux que vous gouvernez avoienc 
des biens & des confciences ; mais il 7 
en a beaucoup qui n'ont ni l'oii ni l'aup' 
tre^ Votre vériuble intérèt eft donc de 
diminuer le nombre de ceux-ci pour 
:iugmeûtericfliii des autres; i'indigenr 
fera toujouis mutin & lé débauché mat- 
honnête homme. U vous eft auffi impor* 
faut de régler les mœurs de votre peu- 
ple que de poorvétr k fa ful^fiftaacei' 

Eiv 
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you» n*y réuSîrez qu'aatant que foui 
exciterez l'induftrie) celle de vos fujets 
iera toujours en proportioR des técotn- 

Eenfcs qu'on leur donnera» & ce fera 
t Cooimerce qui la fera naître parmi le 
plus grand nombre d*entr*eux. Or re- 
tendue du Commerce dans. un Etac dé* 
pend du rôle qu*il joue parmi les autres 
£tats , fc de la faveur que ceux-ci lui 
accordent , foit par crainte , foit par at« 
lâchement. Quelle: doit donc erre la fa-^ 
geffe de vos Minières ,- & quelles prc« 
cautions ne devez • vous pas apporter 
dans le choix que vous en ferez, pui£» 
que vous n*ètes pas feulement obligé de 
pourvoir au bonheur d'un (i grand nom- 
hte d'hommes dans l'intérieur de votre 
Royaume , mais^ quiL vous faut encore 
former des liaiibns avec tant d'Etats re* 
mués tous par des intérêts différens 1 
Ceux que dans votre jeuneflTe vous 

}>rendrez pour vos compagnons , font 
es derniers que vous. devez prendre 
pour vos confeillers. Recevez les avis 
des gens que l'expérience a mis en droit 
d*en donner. Les hommes doués des 
qualités les plus aimables font fufcepti« 
blés des plus dangereufes erreurs juf<t 
gu'â ce que , pat des pbfervacions réité^ 
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réeS) ils ayeni formé leur jugement, 
&<}ue, par un long ufage du monde» 
ils ayenc appris à le connoître. Telles 
font les choies qui mériteac votre at« 
teAf ion , fi vous ne voulez pas être un 
Prince malheureux. Elles s'écendronc 
bien plus loin , fi vous voulez ècre uu 
grand Prince. 

La force d'un Souverain vient de celle 
de fon Royaume ; & un Etat eft d'au- 
tant plus foible que fes membres font 
plus divifés entr'eux. Occupés à fefnp<- 
planter l'un l'autre , ils n^ligent Tén* 
nemi commun , & lui lai(Ient prendre 
des avantages qu'enfuite ilsyeulentinu* 
tilement recouvrer. L'efprit de patriô- 
^ifme & l'efprit départi ne peuvent s^aU 
lier enfemble. Le foin d'éteindre ce dec*- 
nier doit être votre principale occupa* 
tion. Soyez le père commun, & le pro- 
reAeur du mérite , quelque part qa'il 
fe trouve. Si votre faveur s'étend fur 
cous ceux qui en font dignes, ceux4à fe- 
ront vos amis que vous defirerez d'à-» 
voir pour tels. Lorfque l'intégrité & la 
capacité feront une recommandation 
iure auprès de vous , vous aurez pour 
appui les plus éclairés & les meilleurs 
4e vos fqjets , & vous ne rencontrerfï 

Ev 
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xn obftaeles moppoËLtious ; le féal ztie 

,qae vous deviez eacouragei: cA celai du 
bien public. 

Il peut fe faire qn'il y ait une fac- 
tion poar vous comme une contre vous. 

: Ceux qui obéiront aveog^ément à vos 
volontés font auiSî £aâieux que ceo:^: qui 
s'y oppoferont toujours. Se ce feront les 
plus dangereux > puifqu'ils vous eu traî- 
neront dans les plus hiufles démarches 
par leur déférence pour vos caprices » ft 
par cette flatterie pernicieufe qui vous 

' engage à Ibuniettce à vos paffioos voue 

.devoir & vos intérêts.. 

Ne croyez pas qu'il fufEfe que ks 

• loix de votre pâïs (bient la règle de ve- 
ntre Gouvernement ^ il faut encore qu'tl- 

• les foient celle de votre vie. On ne vous 
A propofé que comme un foible d^é 
de *^rm de vous qpnfbrn^^r à ce q«e 
les loix nous .prescrivent. AUe^ tant qu'il 

; vous piaira.au-delà de ce qu'elles or- 
donnent.; mais ne reftez pas tn deçà. 

• Ce cpie votre conduite auforiferok , en 
. vain le défendroienr^eUes. Commeacez 

pas leur obéir , ic voyez enfuite fi les 
autres leur obéiiTent ; fi voua voulez 
cûn£erver votre autorité » ne fiauj&ez 
pas qu'elles pa:de&t leur foi ce^ 



La (anté ôc le GOuiîage deNVOtfb peu^ 
fit viosti^nç de la lîbeEcé donc il jouit; 
£0niervez cette liberi^é s mais ne fouf* 
ftez pas qtt*>eUe dégénère en licences 
q«e ctiacun feic auffi at^ché i fes obli* 
gâtions qn a fes privilège)» auffi occupé 
4e ce qu il doit d'obeiï&nqE^ que Mb 
droits dont il peut fe prévaloir. U9 
Gouvernement orop abfolu peut être 
dangereux ; mais il n*eft pomt d'Ecai; 
^ui puiflè fleurir fous ua Gouvernement 
trop foibte. 

Une nation n*eft pas plus piiiflànte 
|iar le nombre du peuple que par Vordre 
^ui 7 règne. Or cet ordre se peut venir 
^ue de la fubordîi»nof> , Se Yçn ne fçau«* 
^oicapporter tropde (bin poutlaioaia- 
^eair dans toute fon étendue. Les Mar 
^4ftrats fonti^s Subftitvits du Souverain^ 
ils rwapliCent les devoirs ic afTûcent ft 
£e$ fujets eette paix., l\>bjeçde leurs de- 
^s & le inptif des JiQ9)mages qu ils Loi 
amendent \ il faut dcmc qu'ils foient reC- 
:fe4i^y fi rQa^eiit qu'ils xempliSent di- 
^aeaient la place qu:tts occupent, Oe 
^eaie que la beaiiié d'un bâtiment con^ 
ijpfte dans 1 accord & la fymméttie des 
parues qui Je.cpmpofeni: ,;de mèoie une 
«niilti(ade4'JbQ0iiMS4ie lient ia fofcjs 

£ v) 
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& fa beauté que de la diftinâîon & ié 
la gradation des rangs. Faites que cha« 
cun connoitfe fon état, fe fafle refpec» 
ter y 6c (cache également ce qu'il doit 
& ce qui lui eft dû. Rien n'eft plus con^ 
traire aux progrès d'un Etat que cet ef- 
prit qui tend à tout égalifer , & à con- 
fondre tous les rangs. 

En encourageant les Lettres, vous 
fournirez une innocente occupation i 
^es efprits qui ont befoin d'aliment , Sc 
qui pourroient être dangereux, s'ils ne 
s'exerçoient fur des objets indifférens i 
vous ouvrez une libre carrière à toutes 
fortes de recherches , dont une grande 
partie ne fera pas d'une médiocre utilité 
«u Commerce de votre nation; vous 
vous métrez auffi en garde contre deux 
dangereux ennemis du repos public 9 
Vffypocrijie & VEnthoufiafme. Ces em- 

Eiois , qui occupent un fi grand nom* 
re de vos fnjets^ peuvent être remplis 
par les gens les plus capables dé procu*^ 
rer la tranquillité publique , & qui étant 
intérefics à la confervet , employeronc 
toutes leurs lumières à cet objet ; vous 
vous attacherez ceux qui font le plus en 
iïsct de vous expofer la vérité dans 
tout fon jour^ & de vous montrer !• 
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ménfonge & la calomnie dans leur af* 
peâlç plus odieux. La noble émulation 
4]ue vous exciterez vous portera vous^ 
même aux plus grandes aAions \ vous 
en recevrez le prix dans de juftes éloges, 
& voire réputation s'étendanc au loin 
pendant votre vie, padera enfuite jus- 
qu'à, la poftérité. 

/. Si ves voifins entretenant toujours 
des armées fur pied , vous ne pouvez 
vous difpenfer d*en avoir , faites en 
forte qu'elles ne nuifent pas plus à votre 
propre pays qu*i vos ennemis , & qu'en 
protégeant la vie de vos fujets , elles 
>n*en corrompent pas les mœurs. Plus 
. vou$ leurs ferez obferver une exaâe dif- 
cipline , plus il vous fera aifé de les ré- 
concilier avec le peuple , &.mieux vous 
en ferez fervi. 

, Quant aux Eccléâaftiques > ils feront 
toujours tels que vous voudrez qu'ils 
Toienr. . 

Il eft moralement impoflible qu'ils 

foîent vicieux & ignorans , & vous tic 

. difpenfez les grâces, dont vous difpofez, 

qu*à ceux qui font vertueux ôc infttaits^ 

de même qu'il eft difficile que le plus 

i^rand nombre d'entr'eux foient exaâs-â 
cor devoir j s'ils A'en attendent aucuac^ 
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jçccompenfe. je crois n'avoir pas Befoim 
de vQiis dire combien leurs compaicrio- 
jes (e teiTencenc de leur$ tiéréglemens. 

Il n'eft cerrainemenc pas de metUeuc 
ibucien pour le crone d'Angleterre que 
rinâuence de ces principes qui y ont 
place votre famille. Tant que vos coin*- 
patriotes feronr attachés à la Religion 
Proceftame , ils ne pourront manquer de 
1 être à un Prince Proteftant. Mais que 
ne devroit il pas craindre de l'indiffé- 
rence qu'on auroit pour elle } 

Ayez toujours préfenc que, quelqut 
-braves que foient vos foldats , qoelqu'ha- 
biles quefoient vos Miniftres , ils ne fu& 
£ront pas pour vous rendre un grand 
Prkice. Un Roi ne peut être grand que 
par fes vertus perfonnelles , par Ton pro* 

Ere mérite. Ce^qui fait un honnête 
omme ne fait pas nn bon Prince ; mais 
: tout ce q^i eft au défavantage de rhom* 
me , deshonore le Monarque. 

Plus itn vice fera excufable , plus vous 
jRiéricerez d'éloges enTévicant; ce qui 
pourra paâfer pour une faute ordinaire , 
vou;s fera perdre la louange que vous 
aura acquifeune vertu diftingiiée. Vous 
ne pouvez favorifer le crime fans le 
p^iMtue* Vos nu)Bura ieront conmM» 
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ide tout le monde , & elles feront au(fi 
. généralement imitées qu elles feront gè* 
néralemenc obfervées *, mais cette imi- 
tation roulera plus particulièrement fuc 
les chofes les plus aifées à fuivre , & qui, 
par conféquenc, feront le moins à votre 
honneur. Plus vous vous ferez aimer en 
vous rendant populaire , plus les fautçs 
que vous commettrez tireront à confé- 
quence; car > fi vous ne parvenez pas i 
les juftifier aux yeux du Public , du moins 
le rendrez vous moins fcrupuleux à en 
commettre de pareilles ) & le pèi:e 4n 
peuple peut- il loutenircette idée , que 9 
dans quelques occasions, il en a été^e 
corrupteur 2 Un feul vice que vptre 
«xen^ple aura autorifé Jettejra fur vous 
une tache qui ne pourra être effacée par 
tous les avantages dont on jouira peijL-; 
. daot votre règne. 

Si vous voulez'qu'on vous loue d*aip 
tner la règle , commencez par la mettre 
dans vos defirs, dans vos paffions. Vous 
aurez plus de gloire à les vaincre qiCâ 
triompher de l'ennemi le plus formida*- 
..ble. 

Quel renom ii*obtiendrez-vaus pa^» 
lorfque, placé au faîte de la grandeur » 
,vos jreux ne feront pas éblouis de votrt 
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^lé/acipn \ lotfque vous ne recevrai 
point d'hommages que vous n'ayez cher- 
ché à mériter ; que la fincérité dans les 
confeils fera préférée i la compUifânce ; 
que vous n'aurez rien plus en horreuc 
que la flatterie , fi ce n'eft la vile créa- 
ture dont elle fe fert pour vous corrom- 
pre \ enfin , lorfque vous verrez fans y 
céder tous les plaifirs -, que vous les con- 
noîtrez, que vous les mépriierez, re- 
nonçant ainfi au loifir pour lé procurer 
à votre peuple , ne vous confidéranc 
comme fon Prince que pour être ion 
modèle, & vous diftinguant plus par 
vos vertus que par votre rang. 

Confâcrez votre règne & votre vie à 
ces objets : c'eft-là que vous devez cher- 
cher k véritable grandeur , & c'eft d'eux 
que vous devez attendre le plus grand 
bonheur dont la vie & le trône loienc 
fufcepiiblcs. 

Pénétré de l'idée que vous partagez 
toutes les foibîefles de ceux qui fléchif- 
fent le ^enoa devant vous-, regardes 
cette aûion plutôt comme un reproche 
<jue comme une marque de refpeft. 
Quel eft le Souverain <jui , avec une &- 
çon de pen fer élevée , peut fe contenter 
«c ne devoir qu'à fa naiflknce le rang 
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1quMi occupe > Le pouvoir en lui-même 
ne doit avoir aucun prit à vos yeux ', H 
nous donne le moyen de mettre au jour 
le plus grand mérite ^ mais il n'en a point 
par lui-même. Si vous ne réponde:^^ ce 
qu'il exige de vous, il ne fert qu'imuU 
tiplier vos défauts , â les faire mieux con- 
noître , & à vous rendre pire que vous 
n'auriez été fans lui« 

O Prince , le fouhait le plus heureux 
que je puiffe faire pour vous, c'eft que 
vous ne perdiezL jamais de vue votre 
devoir ; c'eft le moyen le plus fur pour 
que vos fujets ne s'écartent pas du leur» 
& quelle fatisfadtion n'aurez vous pas » 
vous & votre peuple , lorfque vous vous 
difputerez à qui y fera le plus exaâ:? 
Quel ennemi aurez vous alors à erain'- 
dre ? Ou plutôt , qui voudra être votre 
ennemi? 

Au refte, ne vous figurez pas qu'au- 
cun de vos devoirs vous difpenfe d*être 
occupé de votre Créateur. Vos premiè- 
res obligatiorrs font à lui , & c'eft de 
votre exaûitude à vous acquitter de 
celles-là que dépend votre attachement 
aux autres. Si vous oubliez fes droits 
fur vous , â quel autre devoir ferez vous 
^dèle 2 La Religion naturelle ncQnno(t 
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Utu maxime : que le bien général iùii Uh 
confulté avant tout , que la Hfuure , notr€ 
mère commune , ne nous peut donner un 
tonfeil plus falutaire queuluUlà^ &qui 
tende plus au bien particulier de chaque 
individu. 

La Révélation parle le même langa^ 
ge. Le fondactur de la Religion Chré- 
tienne ne fe repréfente c^e comme âa« 
•voy^ ao monde pour le laaver > A:, il a 
voulu que ce fût i la charité & à raraost 
de fon femUable que Ton seconnût fes 
yéri tables difciples. 

Voilà ce qui caraftérife la^vi;âe Re« 
ligionî il eft certain qu'elle ne peut 
ctre que ce qui rend le genre hmfkWt 
œeiUeur qu'il n'eût été , &: ce qui con- 
duit au plus grand bien. Envifagée fous 
ce point de vue» le feul fous lequel la 
Raifon & TEcriture me la falTent voif , 
elle vous doit être recommandée par 
deflus toutes les çhofes qui méritent 
votre application , 6c cette application 
doit avoir pour objet de là refpeâ^r» 
Se de la faire refpeâet par les autres. 

AgiiTez par ce principe , & vous ac- 
querrez le véritable mérite \ étudiez en 
l'influence, & tout retentira bien-tôt da 
.bonheur qui accompagne voue goûveir 
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jBfiiMM. LacEM^mlli^die votre cdgo^ 
VQOS dofineca le loîfir de former d^ 
gcaocU projets î 1 ai&âion de votre peu«- 
pb vons encouragera à en tenter Texé^ 
cation » & ik fidélité vous répondra da 
faccès* 

jiyif fur U Journal ChriiUn. 

. Ce Journal^ Moniteur» 4ont je vous 
ld annoncé le frpfptHu^ '^ , fe continue 
aviec ittccès» Sç comient juf(^u'à préfenr 
feize volumes* Il ne fatt< point être dé- 
vor de pr^feffi^n ipour trouver ce livre 
à (on ufage ; il fuffit d'avoir de la R^U"^ 
gion 9 jl^^d'aioier à connoître les ouvra* 
ges qui en traitent* Les ledeurs pieux 
feccnit touches àe la dév9tion ^ffeaueu-' 
fe qui y règne* Les Fidelles feront con« 
firtnés dans les principes de leur foi. 
Les incrédules y trouveront des argu-> 
mens capables de les ramena aux véri« 
tés du Chriftianifme* Les gens de Let- 
tres mêmes en loueront le ftyte plein 
jd'onâion , qui vnr -également à Tef- 
prit Se au cœnr. Le defir de fatisfâir^ 
^e plus en plus le Public Chrétien » a 
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engagé M. l'Abbé Joannci , auteac éà 
ce Journal , à y faire des chaDgemeûs 
trop con&dérabies vont ne pas vous ea 
prévenir. Malgré les fouis qa*il s'eft 
donnés depuis trois ans posr rendre cet 
ouvrage utile » il ne s'eft jamais diflSmu* 
lé que le plan fur lequel il travailloit ne 
remplifToit pas toute retendue de fon 
objet 9 c eft pour lui donner toute la 
perfeÂien dont il eft fufceptible qu'il 
a agrandi la fphère de fon Journal^ 
mais fes vues , en s'étendant^ lui onc 
fait fentir la néceffîté d'être fécondé' 
dans cette nouvelle entreprîfe. Il a af* 
focié à fon travail M. l'Abbé TruUa 
dont vous connoiiTez le mérite pour ce 
genre d'écrite. Ce dernier a travaillé pen« 
dant trois ans za Journal des Sçavans \ 
il n'a quitté cette carrière en 1735 que 
pour aller à Rome avec M. le Cardinal 
Je Tencin. Le Journal Chrétien fera dé-v 
formais fon ouvrage autant que celui 
de M. l'Abbé Joanntt , & fi le nom de 
celui-ci continue de fe lire dans le fron*. 
tifpice, c'eft pour ne pas laifTer perdre 
de vue l'intérêt particulier que la Reine 
veut bien prendre à un ouvrage en fa- 
veur duquel elle a honoré M. l'Abbé 
Joannei du titre de fon JournaliJlÇf: 



Ifoml^tt même toute incertitude fur 
le véritable auteur de chaque Extraie 
tout ce qui fera de la main de M. V Ab- 
bé TrubUt fera indiqué par la lettre ini^ 
tiale de fon nom. Voici le plan que nos 
auteurs aflbciés fe font propofé de 
remplir» A commencer du mois de Jan<- 
vier 1 7 j 8 , ib donneront le premier de 
chaque mois uû volume de huit feuil-* 
les, ou de cent quatre vingt- 4ou3ee pa-o 
ges d'impreffion. Chaque volume con» 
tiendra quatre Parties qui embraflèront 
les matières analogues â Tobjet du/rar« 
nal. Dans la première on raflfemblera 
lous les écrits qui traiterisnt da Dien Sc 
Je la Religion ; tels font les livres de 
Théologie > de Controverle t les tra«- 
diiâions des Auteurs facr es, des Saints 
Pères ^ &c. La féconde Partie compren- 
dra les livres qui ont ^our objet de 
régler les mœurs on fur les fenls prin^* 
cipes de la raifon , ou felen les ligles 
de la morale Chrétienne & de la per« 
fcâioh évangélique *, les ouvrages qui 
concernent les ConfeiTeurs dans la con« 
duite de leurs pénitens \ ce qui donnera 
lieu de propoier & de réfoudre les cas 
de confcience leis plus embarraflans dans 
r^xercice de leur miaiftère } les Mant^ 
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démens & les Inftrufbions Paftorales de3 
Evèqoes , donc il réfultera un avantage 
eonhdéraUe par la connoÙTance qui Te 
répandra dans cohc le Royaume dd 
fanhé de doârine, de la conformité 
de zèle 8c dç vigilance dans nos pre«* 
Kf iers Pafteors. Les Beaus Arts qui peu-* 
vent fervic à la Religion » telr que VE^ 
loquence, la: Poë&e, b Mufique, la 
Peinture y ta Gravure, Sec ^^ compofisHb 
ronc la troisième Partie. On y donnera 
Panalyfe des Sermons, des Panégyriques 
0c des Prànes qui auront eu quelque cé« 
lébricé; Le vd«me mfcme d» Journal 
feumiilant pkis de terrein à remplir^ 
on pouroa , fans nuire à la variété des ar* 
tidnes'y donner un peu pks d'étendue 
aux analyfes. Les ouvrages de Peëfies 
iosprifffés , & les pièces fugitives qui au^ 
tonc rappon si la Religion» à la piété 3c 
«ur iofioBors , ne feront point oubliés; 
Cette clafle cMuprendra les Cantiques 
Spirituels dont Inutilité eft confirmée par 
re3ipédeR<::e. M^V Abbé ikTAtiaig/iMn^ 
qui ydfqu'ivf s*eft prêté 6 obligeam-^ 
ment aui défies du PuUkr, vaudra bien 
cominuer de fefignàler dim cette (kinte 
& pieufe carrière. Les hiftoires nouveU 
leinenr publiées,, lea laarceaux^ les fdui 
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inftriiâifs de THiftoire Eccléfiaftiqae i 
W reiacioBS des progrès de l'Evangile 
dans le Nouveau-Monde, ks étaWiflc- 
mens utiles a la Religion & â l'hama^ 
nité, les événemens édifians , les céré«; 
monies reltgieufes qui auront eu quel- 
que éclat , les éloges des perfonnes donc 
la vie & la mort aurofit été cara^érifées' 
par de grandes vertus » les relations des 
miflicms tant de TEurope que des autres* 
parties du monde , rempliront la qua- 
trième Partie du Journal. Vous Tentez^ 
Monfieur, quenospieux^'auteur^, pour 
fctisfa»ire à cette partie de leurs enga- 
gèthens , ont befoin du fecours des per- 
fonnes inftruites. On les invite â fe p^è- 
^c i cette bonne ccovre , & , pour les* 
jr engager plus efficacement, on les prie 
d:^obferver que ce Journal eft celui de 
t-mis tes Chrétiens ; qu'en y travaillant 
M^- auront l'avantage de oontribuer à Té^ 
àî&cmon publique , au règne Aos ver^' 
eus , au bonheur de l'homme Se ic \x 
gloire de Dieu. Pour ce qui concerne 
îa forme de l'ouvrage » on abandonnera: 
te ton épiûolai re qui a été fuîvi dans 1er 
Dolimies précédens. On annoncera 1er 
livres qui ne demandem qu'utie courte 
notice y â:ceax donc on docmetxdàns 
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la fuite un Extrait raifonnc. Par ce 
moyen le Public aura l'agrément de con- 
noîcre les livres dans leur nouveauté. 
Quant aux conditions du nouveau Jour^ 
nal^ chaque volume étant compofé de 
huit feuilles , il augmentera le travail 
des auteurs 8c les frais du Libraire, fans 
augmenter de prix dans la jnème pro- 
portion. Jufqu'à préftmt les Soufcrip*- 
ceurs de Province ont payé quinze li- 
vres pour le /t^x/r/i^/, & cinq livres pour 
le port des vingt cinq Cahiers envoyés 
par la Pofte. Dans la fuite ils le rece- 
vront pour vingt & une livres faiis fe 
charger de payer le port *, c'eft le Li« 
braire qui prendra ce foin. L'augmen- 
tation de la dépenfe , qui n'eft que de. 
vingt fols par an , ne peut donc pas éloi- 
gner les anciens foufcripteurs » pui(^ 
qu'on leur enverra chaque année 504 
pages de plus qu'ils n'avoient coutume 
4e recevoir. Le prix de la foufcriptipn 
des douze volumes fera de i S livres poui: 
Paris. Les volumes féparés fe vendront 
trente-cinq fols à ceux qui n'auront pas 
ioufcript. On les trouvera toujours che^ 
Lamberf , rue & â cocé de la Cpmédie 
Françoife. Je fuis, &c, 

, A Paris , et % Dwmbrp 1 7 j 7. 

LETTp 
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LETTRE VI. 

Leure de M. Paliffot ^ M.Fur^n, . 

ON débite i Paris 9 tcms mm 
noniL» ^Aonfieur^ ma xmvrage q\xi 
ft pcmr chre : Pttius Ltttamfur de gnmdt 
Fhiktfophu ^. C'eâl on écrit d'emvi^ 
ion cent pages doiic fe fuia en eiFet 
liittiicisr ,, & <]ui dm snobs a éipé im«* 
j^rimé fiai: im mamifcm a«cheR&i<|ue4i 
Il n*en eft pas de même d'une édU 
çkxi ^e Toti v»kac d'en Êsbe en Hot- 
^tsi^de, & qtie j'ignorerois encore, ii 
ra» se m'en eàc adreâe xm exemplaire 
pftT ik Pi»fle. Cecœ éditicm fbarnaiile de 
fautes, comme prefque tous les ouvra«« 
g^s impritnés chez lès étrangers. Elle ne 
cootienc que deox Leceres au lieu de 
quatre que voœ tooniT^erez dans celle 
^. Paris. Ce ne ieroè: pas la p^ne de 
fe plaindre au Public de ces omiflians 
#u de ces négligences , fi Ton n'avoic 
4én%curé cet ouvrage exi y faifant des 
cfoipgemens que je défavoue. Toutes 

« 

* ïUes fe vendent \ Paris citez la veuye BordtUt ^ 
sue Saine Jacques , vts*à-vis le Collège des Jéfuites. J« 
vous rendrai cvmpte ioceflàmmenc de cette Brodiur* 
extrêmement piquante > qui a toutle fuccès qu'elle qî* 
eiie« 
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les petfonnes qui me connoiflènt les 
difcerneront aiiémenc ; mais > dans un 
écrit dont beaucoup de gens croiront 
avoir à fe plais^re, je ne dois répondre 
que de mes fautes. 

Dans ma Lettre fur le Fils Naturel^ 
le fujct m*avoit conduit à une courte 
digreflion fur les bâtards j fobfervois 
fimplement que de tout temps ils 
avoient été flétris chez les nations poli- 
cées. Quelque Jurifconfulte HoUandois 
a trouvé plaifant d'appuyer cette vérité 
d'une longue tirade d'autorités Juives , 
Grecques & Romaines, &c. Mais toute 
cette vaine érudition ne conclut rien , 
je crois » contre la Comédie du Fils Na* 
turcl. 

Je n'entends pas plus par quelle finefTe, 
dans une note injurieufe à M, Golioni^ 
oh fait de cet auteur célèbre un baladia 
qui joue les rôles de Scaramouchc far 
les théâtres de Venife. 

Mais , fi ces fautes de TEditeur me 
font abfolument étrangères , il en eft 
œie où j'étois tombé par méprife. J a- 
vois attribué â un grand Philofophe une 
mauvaife épigramme qui s'eft en effet 
répandue foqs fon nom. C'eft une er- 
reur dont on lui fait excufe , & qui fe 
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ttdtivê corrigée dans réditidh'de Patis. 
L'Bpigrammè eft d'une aiittè mainJ* ' "' 
i J/a«rofe eftdu regret, Monfieur i 
que la* vé^ité*eâc fouftert la moindre at« 
teinre datis un écrir où je me fuis ouver- 
tement déclaré contre toute efpèce de 
manège. Je n*âi rapporté que des faite 
Cot^tiUs "& prouvés» J ai cité avec fera; 
pûIé^todS'leS pafTages que j'ai^^ employés* 
Si d^ ces hits & de tes paSàgés ^^ainfi 
rîfTenpblés îl en réfuk/ un ridicule 
bien marqué fur de certaines gens , les 
perfonnes défintéréfféès pourront me 
tçaVoir quelque gçé ii'^voir ofé >- par 
atnour pour les Le^tm^ • fecou^r le 
Joug' dses' prévention^ *jf & -dira UibrcM 
irtent toa pelifée fur dés ttéputatiôfifii 
ofur'pées , capsd>les^ de décourager tou^é 
émulation. 

- * Je nèmç fotiWejjb V99 dà Ijéptgranune en.qudftioft.; 

ic m*«n f abpelie feulement le fojid qui vquloit dire que 
tc\ix \\ni cfkiK[\ioicm M, Dèderaf étàictiz des racs mal- 
a4ioit9 (|Uti :^^Mcat âi(taçhq: fe;ei:elQt.âu cou db( 
chac» Ccchat étoic M. Diderot. Les deux derniers -vere, 
lïiï ifcvîenncnt'dans-ïa mémoire : ' • 

Minets'évreiUè,& les regarde :2cftc, ' ' 

Voù s les Yoyn tous rentrer iiaîis leur trou. * 

la comparaifonde M. Diderot à un chat n'cft pas jufh^- 
Çàv Uciiat eil un^miinalpaODliiv, tafiuffj^ ^ ricipux do 

fa naure , co'mme!Ua démontré M. de Buffhn dans fôiiv 

Fij 
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. Ç*eft' moin) imq crickiae <qa« |W % 
îrouk^ fMi^« qii'iui labkti» âî^Ue de l'i-*: 
po^e 1^ plus finguUèce , {>^ut-ècFe , de 

Monikufc , il faliqic i^ciief 4;ftp^«ii<4fO 
a la Pûftéricé qae t v^s, U Bsilifeu:rdt9'C0 
éècte ft M îCç foctea une 4%tie <^ P-hikifon 
phes <|i&i s'écoie0fÇ çot>ciUié la miti^p p«c. 

<Sc la bî«^veilla»ce dt)$ Âpadibiei^ cr 
ittiya9t conne te» Sciences, ) <|ui £» 
^rpyaieac de gfâçé^ faoni^e^ » parce 
lyii^'iis avoieac (ti( ^U^ fhç^m^ qui rifil^ 
^hff ej^un énm^ itéf^ravc^ ék que V^Si 
f^c^ a^oit beMco^ dégéi»icéj ea; pece 
i^t rallie |h(ab(tiide de Ikou^ & d^ 
m^i<hs^ i' çi*cre ^ay:e$ ; -qui f ecber-i 
fkftpjkenc I^;. cofifidécactoato affeâànc 4«r 
rindifFérence pour la gloire *, quia^oû^fe 
gagné quelques femmes par des ouvra- 
gie^ "éc iDymonîqfîé 8ç de Moc^^fayfii^e ^ 
qui ;$*itaitulpient .l^mit^s. de géxué à; 
M tète xi 'ife géos Diâmntmcé^ qm^ 
poùtfè conformer judidèuCeaiebc à î^^^ 
dire alphabétique ^^ parloienc dans une 
même colonne 4e Tacc <le|ake des Co^ 
ipédi^ 9 & de celui de fftire des Cook 
j»otes; îcjuiotdo^nîwiéiit Éa<hiéç:femefr^ 
#ê cïpi^ip.aa. mà^^ d'iui iiaiWt loriqae^ 



ÉBlhrtn'iuÂt dj» lebrgd&i ott deqoel^ 
5tiW4^leiMr4 amk i qttt fatfbtetet'pafi 
Kf dftfr^d^Mtââibns-cpatÀjttnes {XDur de 
foblittMS^ découvertes >i qui ddgatat^- 
foiefi^ *Véc^a«ettir,ettfé'aômiaritf>ira^ 
Scecftkjues j qui fe lôoôtent toaf à toar' 
estelufivelàèrtt^ aà |>diht.^^i>totf ajoûti 
«ï^dflgré <te&;dieur- âtîX lbtt?nig.e$ ; fout 
quittfét éfbit dé boriàè {brifè dépnîJ 
tes idée» d© -Sbrfw» jttfiju'knt Gtariré^ej 
<i« Q«M^iitJict , 8«é i aie , &c, -âcc^ 

esc.'isifâ,'- ' .' " •■ ■' ■■■ ■ -.^ 1 

Hé qi«j ï'è» ne difc pA.^ qoe ces Mef- 
jfieurs ne doivent pas erre garants dt:* 
opi»îo«r^à):ti<t>ltè^ de qijt]<i^hinf 
«te if an fâroèié9.-L« 'manie dé fc'dàft* 
fcdè akëtiftatfVtttenê- fe éîoges , ■ & dSr" 
Iw féferfer |>om-ètK-ftiiîtf ; %eé>apttè|i 
l« teofèiiht coWeaiv^eAr rf« fci«Jwèi 
rff geWe , ac dé-fe r^îr tottS.tontiel'ëîfe. 
toe.niii èériirtmii j ctitte ftà«è (ftfttljRvé'lk 

rfé<^iîfiv«fjé»» t6is>'iiiiïfd&i;fi^rxdifa?é9;« 

f*fet»efei'trif'deté rérAè-- •,-: • ■^, 5 
=" Je iB'itttfnds' bien-tôt ; l^étjiï'etif , \ 
%è*Veproehes yaiaes ^dif-^ét^bniiafitéi 
W'de ifeçyrSii Ces moti'tqïtt^iJqttçS. font 
tleveUBS le çri de, raUfeipéin }ft^ Partî; 
dès qtie Pon «fe-^fW d'ah PsùH.'te 
ttàiïéi^Itft -de-foh-hcmnétes genià^tfi 

Fiij 



ces <]éctam^tio^ d'^ne j>ré$j^4t^ fiÔ09 
honicniequi s'û$^nfe à^ ccH^ctfpèçje'xle 
critique « en iaippfçroiic toajpitfs^ Qn 
B)e^fe rappelle point la FaHe plai^ànj^à 
du Rçnard qui n'a p^s deiqjieof. On ne 
veut pas voir que cette; antipathie poùc 
la critique dénote piefque toujours un 
liomme qu elle a maltraité ',j}ue tej; (^\ 
vient ifi'intérelTej: la çopionifération ejti 
faveur de tôiut écrivain juft^m^pj; C€^t 
fuxé, fourit le premiejr^avec caroplai*? 
tance à tout bon mot où il n*eft pç^in^ 
compromis » même à celui qu il croie 
dire. . *, 

. ' Qn (entend répéter; cent fois i^u'un 
xnauvais livre tombfjde lui-j^fiênse', ic 
peut-être , . eo effet ^récrit détçîftablç 
d'un auteur obicurpouf^oix- il mériîçt 
}â faveur da filence ) mais un méchant 
ouvrage préconiÇé par tçut un Parti , ap- 
puye'par yingc cabales , qui peut nulr^ 
jju goijc^ ,^!a du moins retjar4fr As.pror 
grès , qui f ait^gémirles ,vf aisialeDS'iii^ 
dignés^ d^s /uccès de; l'intrigue > on[ ne 
peut V NÎon(ieu(., deverûr p0u;ç J^i-tf^â^ 
impitoyable. . Quelle g-bire, n'eût paç 
mérité un Critique qui» dans le temps 
ou fa Phhdrc de Pradon balai}çoit .cellç 
^de J^acim » eût lutté luj f^al «oqire çci({0 
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barbarie r Ne fçaic-on pas qaê BoiUau > 
par la noble fermeté de fon fuifrage» 
ramena roue le Public ^u chef-d'œuvre 
de Britannicus ? Mais que la critique 
refpe&è toujours la perfonne. Cette dif- 
tinétion que Tamour propre rend fi dé- 
' licate feroic à la portée de tout le mon- 
de, n quelques gens n^étoient intéref- 
fés à obfcurcir les idées les plus claires. 
Il izQX pourtant etTayer une fois de leur 
ôrer cette reflburce \ de lever ici toute 
équivoque , & de faire tomber ces im- 
putations ténébreufes , prétextes éter- 
nels de la perfécution des fots. Votre in- 
térêt particulier 9 le mien même. Mon- 
fieur, ( car on m'a faitauffi Thonneur 
de me perfécuter quelquefois) celui de 
beaucoup d'honnêtes gens qui ne doi- 
vent pis être trompés , exigent un 
éclairciffement qui , d'ailleurs , eft du 
refTort des Lettres , & qui pourra iran- 
quillifer quelques bonnes âmes» 

Les perfonnalités font néceflaikres dans 
vine Comédie *, il eft courageux , mais il 
eft très- vrai de le dire. Du moins n'en 
eft* il pas une bonne du genre de celles 
de Molière y de Regnardy de Dejlouchts^ 
qui n'en fournît au befoin plus d'un 
«txemple. La« Comédie eft une imitai-: 

Fiv 



tion At l^hocncne , & je ne pa» peiacfirir 
<(ue Thomme %ae j'ai connu. L'homme 
mécftphyfiqiie, étranger i toos ks Arcs,» 
n'eft qu'une vaine fpéci^cioci. La na- 
^re feule a ^dû ienrir de règle & de 
Biod^e, Cefib ^au peiacce â xâdier de 
dégtttiec iEçQ fecrec fous ia charge » ft 
ii bravet les applicâtioRS ibovent inf9- 
lieules ou téaiiéraires« L abat de la Cd- 
laaédie ferok de nommer) comme elle 
le fie d« ceœp» à^drifiophoMe^ 

la Satyre a let mêmes privil^es avec 
Us mêeies reftriâions. Qaand elle eft 
pucemenc littéraire» en rerpeâant I'Ikma- 
ine , elle peat attaquer le miauvats écrt- 
vain. On ne fera jamais un crkne i MoU 
iiou d'avoir dit : 

Hé , qui rçaaroit faas moi <pit Conn a préché,^ 

Mais, on poarroit lui en faire un de ce 
vers: 

7*appelle nn chat on chat > & Rotet un bU 
pon. 

Ceux-ci ne font pas moins coupables » 
& ne font pas à beaucoup près u bons t 

Tandis que Cc/Zm^r aotté ju(qa*à Téchlae 
S'en va chcrcbci (bu pain de iuifiac. ca cuifinfa 



L* QritiiiM eft obligée de pMttvet 
€€ qaekSéiyvQ.irâinchtt pdf Bii^ bôt^ndot^ 
Ce c'eil tn ûela:qfi« âofi(iA« fa* fopiéridi 
titéfm eiia» U.«ttpeti« èir^'f^cilo d'I^ei 
fAai£tdt ^ ixïât^ il lar'eft pas aîM â%rè 

morftiam&qitdla Cûttirédid ^la^ &lfl^^re. 
Ëile doie èuer plus fi^mfiÇn^akfoà^ 
vsnc ei£e €9CH»9 i r(te5 f^^e i^4«:' l^ 
la^n y poctem é'M« cnèmi?».- 14 eft niô'k 
me A9S occafion^icMjtltfrkikuleeftpki 
ftéc«âwel,^lcHviâiot»Cflt<S[ue de»i^af^ 
Cbf}&^ ^Le -go^i eo^otc^'aldt^à ce ptéi* 
cepre à! Horace fi connu , Ridimlàffi* 
fûri^fScç. • ^ .-^^ . .♦.,. .... -^ ^ 
Dire & prouver qu'un oqvfflge e(t 
mauvais , dçqonc^ au PaMiç li^ njanè^ 
ge qui te foutient pour un temps, arrè- 
tWT' kl éteditfatgemeàt ^n'ofint préiwe: 
^[tie-é^fuceès wcwneâ&faiiéësiie la briguçî 
^évanouiront aveceUe, pfévetiîr ïesrité- 
^ànrç^ copkis q^e Tott ptsfùfrdîf faire- 
drun-mécKanç modèle, mettre une- dfi^ 
pit â» lOTf eftt de 14 b^^barîe toufours» 
prit » (e répandit fons* le fpédcu)f prç- , 
4fe««* de- eoii* ififtover :' vèiKFîji décroît , 



Ses moquer d'un éfrivaio.qui ^&m6i 
que da Public en Ce donnant poac.iaa^ 
feue d'un' ouvrage médiocre qû*U n'a 
fait que traduire , & que fes amis Sc 
lui-même avoient yanté* tomrae une 
merveille : voilà une occa6on à la Cri- 
tique de s'égayer. C'eft une petite Ven- 
geance de la vérité fur la fupercberie. * 
. . Malgré ces limites fi cUires de ces di£* 
férensArts, fe.fçaisbien, Nbmfieur , 
que je. ne convaincrai pas tout le mon- 
de. Il fera toujours commode à det:er« 
taines perfonnes d'y jetttr de la confu- 
sion. Hé , comment, efpérer .de trouvée 
an juge éqûitaUe <ians l'amour: propre 
irrité,?. . ^ : . lî ^ . ■ 

Qui n'aime point Codn n'eftlirie pas Ion 

Zt n*a y (èion Cotin , ci Dieu , ni foi , niloi. 

Mais il faut fçav^ir foufFrir pout la r$i- 
fon. Il eft tant de gens qui fouffrent vo- 
lontairement pour des abfurdités. 

A Dieu ne plaife que Je fois jamais 
tenté de porter en ces matières la H- 
cebce trop loin. Oq^ me dira tout le 
bien que l'on voudra de tous ceuxqui 
ie croiront attaqués dans mes Lettres. 
Moi-même , je ferai le prpmi^t à répaor 



LlTTÈKAIKK. 151 

are, i faire valoir ce bien que Ton 

m'aura die *, mais qu'il fe forme une 

confpiracion pour ériger de petits Ty- 
rans en Defpotes de la Littérature , 

Ma bile alors s*échaufie , & je bruIe d'ér 

crire \ 
Et y s'il ne m'eft permis de le dire au papier. 
J'irai creufer la terre , & , comme ce Barbier , 
faire dire aux rofeaux par un nouvel or« 

gane : 
Midas , le Roi Midas a des oreilles d*ane, 
J ai rhonneur d être » &c. Palissot. 

Epitrc £Hcl6ift à Abailard. 

Vous trouverez , MonHeur , tous les 
charmes de la plus belle poë(îe dans une 
tfadiidion libre de la fameufe Epître 
à'Hiloîfc à Abailard de M. Popt. C'eft 
particulièrement dans cette pièce qu on 
peut appliquer à l'auteur Anglois ce 
.qu'en a dît M. de, Voltain : Qu'il a ré- 
.duit les fifflemens aigres de la trom- 
pette Angloife aux fons doux delà flûte. 
Cette paffion iiHiloife eft un des plus 
^keàux mônuméns que nous ayons dans 
THiftoire.amoureufe. Ovidt l'eût enviée 
au ûècle barbare qui la vit naître j en 

Fv) 



effet , rkn de plas touchant que ce con^ 
crafte d'atoom & de religton que le» 
Poëces de l'Antiquicé ne connoiiToîenr 
pas. Ce fujer fi riche ^ ce combat de la»> 
Nature & de la Grâce, eft rendu par le^ 
TraduAear de manière à balancer Tori-i^ 
ginah On ne s'apperçoit ni de la cou- 
traînée du vers, ni de ta gène de rimi- 
tation. Cette pauvreté dont on accufe* 
vulgairement notre langue , 6c qui a fait 
dire que nous iTaurions peut être la- 
mai* de Poiftes bien traduits , difparoîc 
sci entièrement^ Images, comparaifons^ 
fentioiens^ tout nie paroît exprimé avec 
une fidélité qui conferve toute la cha- 
leur , toute la vie de TEpître Angloife,. 
Comme cette pièce n'eft point encore 
imprimée , je vous ferai certainement 
piaifir y Monfieur , de vous en rappor- 
ter quelques morceaux^ 

Htloïfe fe rappelle cet inftant hx^\9c 
£ connu qui fépara pour jamais le tpal- 
lieuxeux Abailard de lui-même. Elle fir 
iten^t devant les yeux ce facrifice fi petr 
volontaire qu'elle fit alors à la Religion» 

O «on cKcf Aimtarâ, pcas-^torna dMi- 
|be|cUJc-tAi cr xeor oÀ&fluuscoiuoiuiép^ 



t40iF prête à prononcer oa (einent CtJitmntl^ 
-Ta main me çândaifit^uz matcheidc l'autet^; 
4)ii déteftaot totti deux le fatc qoi nous opp 

. prime t 
Oii vit uoe vtâinse h»moIèf la Tiâime'; 
Oii , le coeur confumé du feu de mes 4efirs,- 
Je jurai de <]tticter k aH>ode ^ fes pUiflrs. 
B-wà voile obfcttr & faint ra main foiblcdr 

treoiblaoce 
A» pehie avoir couvert le iront de ton amante ,. 
-A peine je bi^irois ces- vêcem^i» facrés > 
€cs cilîces, ces fers à mes mains préparés; 
•Kl Tempte ronr-à^coop hs vdmlesretei^ièiBr»* 
Le foleil s'obfcurcit & les lampes pàliicnt j 
Tont le Ckl cncendir avec éronnemenc 
Des ¥«fnr qoi n'érojenc plus poar mon fidelfe' 

amane ^ 
Tant FEterncl encor dontoit de fa vidoire ! 
Je te qmttfii.. Dieu mèâit avoli peine à It 

crofte« 
Hélâs, qu*à juffè titre il foupçonoalJ ma foil' 
^ mj: dbimok à toi ,.<}aaml f éwfe twotc à t«t 
Un malliearcaramour'ittTmoteît MiUife , 
Et jamais^à I9 Grâce cUe ne fut foumife* 
Jb perrlttis mou; amam^. l'cuiTir accepté Çxvs* 

choix; 
Oli^lc tronc, ou l'antel^oa' lô H^eyre ,, ou-Iâ» 

croix,. 



t|4 x'Ankèe 

Qaeile volupté , quelle y vreflè,^6n- 
fieur , dans cetce fftincure , trop uatu- 
telle peut- être , des mouvemens qui ty- 
rannifenc encore la foible Hiloïfc ! 

Vlen donc , cher Abailard^ féal flambeau de ma 

- vie; 
Qae ta préfeace encor ne me foit point ravie. 
Cefl le dernier des biens dont je yeaille joair. 
Vien , nous pourrons encor connoitre le plai- 

fir. 
Le trouver dans nos yeux , le puifer dans nos 

amcs. 
Je brûle de l'amour je fens toutes les flam* 

mes. 
LaifTe-naoi m'appuyer fur ton fein amoureux , 
Me pâmer fur ta boucbe , y refpircr nos feux. 
Quels momens , AiaiiardU.. Les fens - tu?.... 

Quelle joie i 
O douce volupté, plaifirs od je me noie l 
Serre-moi dans tes bras , prefle-moi fur ton 

coeur , 
Kous nous trompons tous deux.... mais quelle 
. heureufe erreur ! 

Le remords fuit bientôt oette expreC- 
fion (i tendre ; mais que dans ce remords 
même il paroit encore de foibleffe ! Que 
toutes ces nuances fonc bien ména- 
gées l 
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Qae dis- je f • . • • Ah , de quel nom £au€-ll qae 

" l'on me nomme f 

Moi> l'époufe d'un Dieu, je brale pour un 

homme ! 
Dieu jaloux , prends pîcié du trouble où tu me 

vois; 
A mes fens mudpés ofe Impofer tes loiz. 
Tu tiras du cahos le monde Se la lumière ; 
Hé bien, il! faut t'armcr de ta puiffancë en- 

fîère s 
11 ne faut plus créer ^ il faut plus en ce jovr , 
11 faut dans Hiloife anéantir l'amour. &c. 

^ Elle compare l'état paifible de Tes 
cotnpagnes aa trouble qu'elle éprouve. 
Ce font d'autres couleurs , des images 
plus délicates. Il falloit cette variété 
pour reproduire ft fouvent avec fuccès 
les mêmes fituations & les mêmes mou« 
vemens. Ceft ici la moilelTe du pinceau 
de Catàllt. 

Chères Sœurs , de mes fers compagnes înno^ 

centcs, 
Sons ces "portiques falnts colombes gémiflan* 
• tes, 

Vous qui ne connoiflez que ces froides vertus 
Que la Religion dooqç^&que je n'ai plus, 
yous qui , dans les langueurs du zélé monafti: 



'^00% enfin qui n'ay^bit ^br Dkiar.fiiil poor 

Aimez par habhu<ie, fr non paricttiiflKnr, 
Chio .T09 ecsort (ôîit. bcf brok fiil%» ib .fionf 

lofcntibles ! : 

fous .T09 jour» &i«t fefdns ,. fionoB-fM-àaii^ 

^ fnûfibla^ 
ïtc cri di«i f affioas A*et>crofib!c |i#itit le econ; . 
Ah , K^vkHélaife envie & vos nnitf flcv^s jonisl 
Méleijf^ ahnr.^ bcuk âQ If vu de KAuMirc ^ 
Au cQocbcr étt folcîl «Ue aime êr Etok eacoitu^ 
pMs la fraii:hcur des nutcs .elle faiule tQQJcqpn^ 
Elle dort pow levêr daos le fclp des aQU)i}rs.-j 
A peine le fommeil a feindé mes patipiùci 3^ 
l'Amour me careiîaiit de Qs$ aije» lég^^s ; , . 
Me rappelle ces nuity <Jiét«e$ à me» dtfirf » 
Douces nuits, qu'a» fommeil dlTpQtek^c lir 
pUi/îrsl: ; 

Elle padè à un conrraAe pliift éoukïiu 
reux pour elle. Ellç oppofe fes hM i^- 
tranquillné forcée du cœur S Alailard. 

SUb , » n%wf«$ p)y (îcf'fioimfo midfa»'^. 

Ahailardr, tu n*as plus de flammes primintlles»- 
Kaw le fu««ft^ éw oiV» wbtoklc fott ^ 
Ta vk f ff m> l^Mige^faie „ iintgQ 4i| k nîcHtr î 

uiiïes 3, 
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Sam ttefiUf en r*B9 cbaleoi ck€ét ^bsm taf 

Ton cœur glacé n*ctt p!u$ h trdno d» VdmpaK 
TencBfi apfefantt s'ott-vie arec pci«^ au j^ur. 
Oa n'f TOic point briller ce fcn qui i»e déroM^ 
Tes icganfc ibac pfas doox' qu'iHi rafoft^^ 

rAttforc 
Vkadofic, thct AhaSatd i que €r«his-ttt pr^ 

le flanDA}eati itVinus ne tmile plds^pour toh 
» Ton Dieu te le déjfend U • . « Votlà donc tft 

r^poufcf 
Arec quelle froideur ta boueba me F^ononce i 
Ah 9 qu'il e'ea coûce peu pour aigrir m» dg^F 

leur! 
Barbare, que crains «tu deina brûlante ai-» 

dcur ? 
Déformais Infeufible aux plus douces careflTet^ 
T'e(l-il encor permis de craindre dés foiblcC- 

fçs? 
Puis-je cfpércf cncor d*^ctrc belle à tes yeux ? 
Semblable à ces ftambeaox , à ces lugubres-- 

fcqx » ^ 

Qui brulooc près des «uorts (ans échauffer le^r 

ceudre » 
Moa amour fur ton cceoc &'a pli^ rien à pré* 

tendre. 

Cène conparatibn yablbiomenc oeqve^ 



eft en même temps une des plus fubll<^ 
mes qui ait jamais été emplayée par au« 
.cun Pocte. 

Enfin , Monfieur , la Grâce Fempor- 
.ce, mais fans détruire encore les révol- 
les^ du cœur à'Hcloïfc. La Grâce change 
la Nature, & ne peut Tanéantir. Cette 
maiheureufe amante repoutfe elle mê- 
me , mais d'une main foible & chance- 
lante , ce cher i^^/ii/ariqu elle appelloit 
dans fa folitude. 

Ne viens point , cher amant , je ne vis plus 
poar toi. 

Je te rends tes fermens > ne penfe plus à 
moi. 

*Àdiea , plaifîrs fi chers à mdh ame eny vrée , 

Adieu , douces erreurs d'une amante égarée. 

7e vous quitte à jamais , & mon cœur s'y re- 
font. 

Adieu , cher Abaillard , cher époux. • • • adiev 
tout. 
O Grâce lumineufe ! O SagefTe profonde ! 

Vertu , fille du Ciel , Oubli façré du monde , 

Vous qui me promettez des plaifirs éternels > 

Enlevez Héloïfe ao fcin des Immortels. 

7e me meurs... Abailardy vien fermer mapam- 
pièrc. 

Je perdrai mon amoar en perdant la lumière» 
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^aasos affireuz momcas, vien'da moins re- 

Ctteillic * 
Et mon dernier baifer Se mon detnicr foupir» 
£e coi , quand te trépas aara âécri tes charmes » 
Ces ciiarmes fédttâ:eurs , la foarce de mes lar* 
t .. .. mes, .' • 

Quand la mort de tes jours éteindra le flam<- 

beau, 
Qu'on nous unifie encot dans la nuit du tom« 

beau. 

■ » • ... < 

Qiie la main des Amours y grave notre hif- 

toire; 
Et que le voyageur pleurant nôtre mémoire 
Dife : Ils s'aimérenrHrop « ils furent malheu* 

rcux 5 
GémiiTons fur leur tombe , Se n'aimons piis 

comme eux. 

Il n'y a point là d'épigcatntnes ni de 
métaphy.ltque \ m^is cette (împUcité , au 
goût de$ çonnoïfTeurs , eft bien au-deC? 
Aïs de^ôùs les jeux du Bei-Erpric. Il nie 
femble que ta^ leâui^ de cette pièce 
laîfle daos le ;cœur une imprefiîon dé** 
l)cieufe qui ne peut venir que de U 
fidelle ifnitation de. la nature. ^ , t 

Cette élégante traduâ:ion , Monlieuri 
eft d*ân jeune homme dont je ne vous 
ftiipQÎQC eqço(e parlé > & qui ne ife pcçfG^ 



i4# ^ rji*Mig 

lupérîorité même qui fak pT^matir auiD 

à^4fi4krl4yj^iit 1^ iGcuiiédlî^mremi^fiti^ 
avec ies plus grairdes tfyéxzxxçtSi^ & qiic^ 

.1 o 

: M. i*5 A^ (54^4 >: M4cwdf Mu&jttey 
en furvivance, des Enfant 4f: fiance y 
Campodceur cU U QuipËa^ 4# S^ Mftf 
l^fté , & prdiqait;^^ (^ fa Mufiq^f ^.f» 
rreprend , Maofieur , de dont^c fous lèe 
Xùoh au Pubjicc,.^ cammWj5f?.«ir Ji*qp^ 
riér 1758 , un kecueil dç.Çf jÇÇttipofi* 
tion , qu'il mêlera de différens genres 
de Mulique , comme Camantkt «vee 
^pboni? rl>uay Ckê^Jims tcIhuMU 
M# avec accbmpftgnèrné»^ d^Guimif^ 
Cet Inftrumen* «ft devè&tt fcit â }i 
tDodie p^f Ja facilité qrfilMonqe de s*à€i- 
compagfter foi- irtèmej itêft d'ftîHéiltfc 
fcnple &/nattiWl j a eitptiA^ le fedrt* 
ment , & fe ni^rie hix^ couc ai^c les vokk 
<!oaces et légèresr 

LaPogfie& la MM(îque font ftoortç 
4&> q^ieiq^a'ellies^ poifl^nt «nrc^és fe^ 



Arec gï:ac€ ,* kurs chaûrtnes téûnis (oor 
|>e«u^ti(» pèospi^iuanft. M. 4lé la Garde 
«'dccadeiâm a rendce ion Recâeil in!lére& 
ûot da coié <Us fxarole^ tnème«« PIêm 
éeurs pcrfonoes ^ qai ae culcivêûl \e$ 
Mufiesqttepat ciéla^biDent » lâi ont t>a-^ 
yert leucs pof c&iwiAle^ Il imii^e lou» 
Mflxqw fkdffikbntiè talent 4e ^o«r{x>^ 
£9t> toit À Paris , fott dans les PiK^ki^ 
^^ de.Vuà eniroyet 'Uftrs aayi«g«« 5 ii 
ksf ècefca i^ec recdcmoiflance ^ ic^ûom^ 
tteta.les aiKe9rsdqi«i ^Muéioat être coa- 
lùiSL Ce ftra le moyen ^te^arantnr , td 
œlftie ile £ûire valoir, aïKi foule de 

laoïil: » le pbàfir ^ tes ^r aoss & 1^ gâSté » 
MWofiratit du PttUk parées desagré-* 
ment du Cbrntj» 

Ge Kecneâ ne pectt «nani^uet d'erré 
btenjreçu ^ en foscanf ^s ^lains d<^ 
Mwfiaar ds la *Ga^dt ^i joint la 
ggàc le plos^fôr & te^lus 'dntcat â Itf 
cônnoiâkooe defon uix. Il a dotmé de 
lies taiens les preàves Us ^'us écUvcances. 
E^c , Ballet en im Aâ:e , joiié i la Coar 
& à Parts avec le plos grand fuccès , eft 
de lui ; la M'afi^ne en eft charmante» 
Les fttsoAeSy'^ifcfnt «ifès jolies , font 



1^44 L'A»Nén Littéraire. 
3H^uf. On «n tcouirera chez I4M , amc 
ÀdreiTes Ordinaires de MuiiA}ue , cà«B 
Lambcn , près de U Comédie Fraaçoife^ 
Duchêfnc^ r^ Saitu Jact^es » & au Bu^ 
ceau dtt Iil|eECuce« 

Je fuis, &c. 
j# Pûris , ^^ 10 Digemtrê 1757* 

Fm/^5 <i corriger dans tOrdinairc )^i 

Page 1 1 ) lâgne 8 , dans larpetice pièce 
4e vers i M. /^ Vachon ». il eft étnappé^ 
par ifiadvenaoce deiss vers Êéimakis 4e 
ikice qui iienmen&c point. Auiem de 

Tel qa'oQ voie planer dans les aies , 
Parmi la foudre & les éclairs , 
l'oifeaa qai porte ït tonnerre! 
Que ne puls-je , aidé de la Rimf » Bec 

a faut lire : 

•Tel qu'on voit , parmi les éclairs» 
L'oifeau qui porte le tonaerre 
Planer dans rem^îretl^airsi 
Que ne pui^-je » aidé de la Rime > ^c. 

Même page ligne i^cis beaux mou^ 
Wcaum likzciSfnuuism^iyiitMSt 



»45 



UANNEE 

L ITTÈ RA I RE, 



LETTRE VII. 

Mimoires pour fcrvir à VHifloirc Uni- 
• vcrfclU de l* Europe , &c. 

JE viens de relire avec un plai/Ir (in* 
guUer , Moniteur , un .de nos meil- 
leurs ouvrages hiftoriques, donr le naé« 
rite eil reconnu depuis Iong*cemps > Se 
que je trouve encore fort fupérieur au 
luccès conftanc qu'il a parmi nous. Ce 
livre a pour titre ; Mémoires pour fcrvir 
à rmjloire Univerfelle de l^ Europe de- 
puis 1600 jufquen iyi6 \ avec desrc" 
jléxions & remarques critiques. Par le 
Père £Avrigny , de la Compagnie de 
Jtfus, Nouyeile Edition corrigée & aug* 
mentée. Cinq volumes in- 1 z. A Paris 
chez ff. £• Guirin & £• F. de la Tour^ 
Libraires rue Saint Jacques > â Saint Tho« 
mas d'Aquin. 

AN.ij^y. Tome Ffll. G 



L'Auteur débute par une Préface très- 
ludicieufe. Il n'a ppim prétendu , ditr 
il , compofer une hiftoire fuîvie de tout 
ce qui s'eft pafle dans les différentes par* 
cies de i'Eu(rope. 'Soa t>uc a été de cnet« 
tre les Leâeurs en état de juger des Hif- 
toriens qui ont travaillé depuis tm fié* 
de» Il apprécie d'un trait de plume les 
faifeurs de Mémoires ; il fait voir com- 
bien ces fortes de Livres font ronôanef- 
ques , & le peu de croyance qu'il faut 
leur donner \ ces compositions font d'ail* 
tant plus dangereufes qu'elles Battent no- 
tre curiofité & notre amour propre , en 
nous faifant entrer, pour ainfi dire, 
dans les palais des Souveraine, dans les 
cabinets des Miniftres, & converfer avec 
eux. Le Père iAvrïgny en veut fur-tout 
aux Mémoires de Fonds ^ dont il dé- 
truit entièrement la réputation. Il jufti- 
fie fa févérité par des exemples qu'il 
rapporte. Son propre ouvrage prouve 
que, s'il a eu pluueurs modSes , il les 
lurpaiTe tous par la façon de préfenter 
lels faits & de les analyfer. Il a mis beau- 
coup d'exaAitude dans les dates \ atten- 
tion néceflaire à un Hiftorîen , & qu'on 
néglige trop aujourd'hui. Ce <{u'on ne 
içàutoic trop louer particulièrement dans 
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cet écrivain , eft cette maie impartialité 
quicaraAérife le bon-efprit & l'honnête 
homme. Il porte l'amour de la vérité 
)ufqu*au fcrupule , fans déplaire néan^ 
moins , parce qu'il s'interdit les réfli^ 
xions malignes , & qu'il laide parler les 
aâionsmèmes* Il fe plaît a éclaircir cer- 
tains paradoxes hiftoriques dont il dé- 
montre le faux. Rien n'eft comparable 
à fon efprit de difcuffion ; il combat 
avec zèle cous les menfonges hiftoriques 
que nos écrivains adoptent aveuglé- 
ment les uns après les autres ; enfin , 
on peut l'appeller fans flatterie Ufiam-- 
beau de l!Hiftoire\ jamais titre ne fut 
mieux mérité. Je vais mettre fous vos 
yeux quelques-uns des. faits intéreflàns . 
que renferment fes Mémoires. Vous 
verrez*, Monfîeur, que mes éloges font 
un jufte tribut que je paye aux lumières 
& a la fagacité du Père d*Avrigny. 

Il ouvre fon premier Tome par une 
idée générale de l'état où fe trouvoit 
l'Europe au commencement du dix-fep- 
tième (îècle. Ce tableau préfente beau- 
coup d'images que l'on diftingue toutes 
également. » Elifabeth , dit - il , gou- 
»• vernoit l'Angletetre depuis quarante- 
» trois ans avec ^autant d'autorité que 

Gij 
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•* s'il n'y eût eu rien à dire à fa naiflan- 
« ce , où qu elle n'eut pas régné fur les 
M Anglois, & avec un éclat capable de 
- faire envie aux plas grands Monar- 
« ques. « EUiabeih , dans ce trait de 
pinceau, eft préfentée fous des cou- 
leurs neuves , qui peignent fon carac- 
tère & fon règne. Notre auteur raconte 
élégamment l'anecdote de la bague 
que cette Princeffé avoit donnée aa 
Comte d'Efcx j mais , après s'être atfa- 
ché à nous tracer ce morceau, xi avoue 
qu'il le croit apocryphe , & qu'on ne le 
trouve que dans les Mémoires ^Aubry 
du Maurier \ en conféquence , il rçnvoie 
ce fait aux Romans jafqu'à ce qu'il foic 
appuyé fur des preuves moins fufpec- 

tes. 

On lit avec plaifir dans ce premier 
Tome la harangue que prononça à la 
Convocation du Parlement /tfrjtf m ^7, 
Roi d'EcofTe , devenu Jacques I Rqi 
d'Angleterre après la mort à'jElifabuh, 
dont il fut l'héritier & le fuccefleur. 
On trouve dans ce difcpurs un mé- 
lange de Philofophie & de Théologie 
bien propre à caraftérifer ce Souverain 
qui 5 comme dit M. de Voltaire , 
Au doux enfant Jcfus dédîoit fes ouvrages. 
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fi Ce Prince , dit k P. £Avrigny , écoic 
99 naturellemenc bon, incapable.de pren- 
wdre un confeil violent, de fe venger 
9» ni de venger fes proches. Une épée 
f* nue le faifoic évanouir^ ce qu'on ar« 
»>tribuoic â la frayeur qu'eut Marie 
M Smart lorfqu'éranc grofTe de lui , elle 
»> vie tuet David Ri[[o i fes yeux : àuflî 
M n'aimoit-il point la guerre. Tous fes 
M exploits fe firent avec la plume-, il pu-» 
u blia des Ordonnances , des Manifef- 
9> tes, des Traités de controverfe \ il ar« 
a* raqua & il fe défendit ; il entra en lice 
M avec les Cardinaux Btllarmin Se du 
9» Perron i plus fier d'avoir écrit con- 
w tr*eux que ne le feroit un Conquérant 
I* qui n'auroit fait que venir , voir & 
»> vaincre. Ceux qui ont lu de fes ou- 

» vrages peuvent juger de fon goût • 

t> Les Anglois' diloient hautement que 
M leur Roi étoit plus propre â faire le 
» perfonnage de Dodeur dans une Uni- 
M vecfitc qu'à remplir un trône, ^ gou- 
99 verner un grand peuple. Ils affichèrent 
f# un jour â la porte de ion cabinet ces 
V deux vers Latins, qui' prouvent le ca3 
*( qu'ils faifoient de lui : 

RexfSHt Elifabetk , fed nunc Regzna JdcoiiU» 
Error nature fie in utroquefuit. 
G iij 
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» Il faut convenir qu'à en juger par les 
» événemens qui honorent le règne des 
M Princes, Elifabtthfm un grand Roi , 
nie Jacques quelque chofe de moins 
M qu'un homme*,» 

Notre auteur , à propos de ia dérên* 

tion duL po.ëte Thioplule , rapporte un 

trait fort plaifant de Fenthounafbie du 

Père Guériny Minime » dans un de fes 

Sermons. «< Maudit fois-ra » ThiopkiUj 

» maudit foit Tefprit qui t'a di£ké tes 

s» penfées *, maudite foit la main qui les 

M a écrites *9 malheureux le Libraire qui 

># les a imprimées i malheureux ceux qui 

»» les ont lues s malheureux cenx qui 

M t*ont jamais connu t Et béni foit M. le 

» Premier Ptéfident y 6c béni feic M. le 

» Procureur Général , qui ont purgé Pa^* 

>» ris de cette pefte ! C'eft toi qui es 

M caufe que la pefte eft dans Paris; Jt 

M dirai , après le R. P. Garûffus , que tu 

M e,s un bélître , que tu es un veau , que 

» dis je^ un veau ? D'un Teau la chair 

i»eft bonne bouillie s la chair. en^ eft 

m bonne rôtie ; de fa peau on en coovre 

^ des livres ; mais la tienne > méchant ^ 

»» n'eft bonne qu'à être grillée : aufli le 

»> feras-tu demain ; tu t'es moqué des 

9» Moines > & les Moines fe moqueront 
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9s de toî. ^» On auroit pa ajouter : Mal- 
heureux le Prédicateur , malheureux les 
aiidireurs , & béni notre fiède qui a 
proferh de pîireilles fottifes , la hont« 
de.refprit humain l 

Lé P; dJvrigny emploie toates fes 

lumières pour démontrer la chimère dà 

projet de Henri /f^, l©rfqa'il mourut , 

de travailler âf rétabliflèmenc de la Ré«» 

publique Chrétienne , diviféècn quinze 

Etats. l! fait voir évidemment qu'il eft 

icnpoâîBle que ce Prînce ^i( pur former 

un pareil plan. Il eft bien étonnant qu 9 

y ait encore tant d*efprits amoureux de 

cette entreprife romanefqae. L'auteur 

Vie farr pâ^ pfuj degrace à la prérendue 

conÎDfàiânce du Maréchal dt Grarrimom 

de $*erte laifK biattre à Honnecoûrt pour 

fair^ plaifit aii Cardinal //e Richelieu, 

C'eft quelque cbbfe d'inconcevable que 

le lîombre des préjugés hiftoriques. Si 

îon attaquoit cette hydre , que de têtes 

i abattre t 

• t>Ms Ifc temps qtt*^cAinf& de Hartay 
Sancy Baron dtla Mole étoit Ambalïà* 
dent à la CoUr de Conftantinople , le 
bruit courott que le Grand- Seigneur 
avoir dans fa Bibliothèque un manuf- 
crit eomplet de Tiic-Lhe, où fe trou-^ 

Giv 
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voient toutes les Décades qui nous tnan- 

?|ucnt, & ^ue le Grand Duc en avoir 
. ait offrir cinq mille piafïres â celui qui 
fardoit la Bibliothèque , fans pouvoir 
obtenir. Sancy , qui étoit fçavant & 
curieux 5 offrit d*en donner dix mille 
écus. Le Garde confentit à le livrer à ce 
prix. Mais > après lavoir cherché pen- 
dant queljjues naois , il aflûra qu'il n a- 
.voit jamais pu le trouver. 

On lit dans le fécond volume le récit 
fuivant. « Le Baron Je 5'iro/ rapporte 
» qu'ayant été manqué d'un coup ae ca- 
V rabine que lui tira le Roi de Suède., 
~ il déchargea fon piftolet fur ce Prince 
»» fans le connoître , qu'il lui brûla les 
» cheveux , & que le mouvement dç 
»» tcte que fit Gufiav^e au paflâge de la 
«balle fit torotJer fon chapeau^ Sirot 
" s'en faifit , le porta', & ies OfKcien 
»• Suédois prifonniers ne pprent le voir 
w après la bataille fans verfer beaucoup 
»» de larmes, dans la penfée que leur 
w Prince étoit mort. Jl falloir. que ce 
w chapeau eut quelqiae cliofe de bien 
w fingulier > puifqu'un Officier de la 
M conféquence de l'auteur des Mémoires 
« avoitpris la pçine de le raroafl;çr dans 
„« le temps même d'une bataillé, fans 
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*• fçavoic quel en ccoitle maîcre , & quj 
«les Suédois le reconnureac du pre- 
9i mier coup d œil. Perfonne n'a été plus 
»> heureux en pareilles aventures que 
«M. deSirot, fa on Ten croit. Le Roi 
» de DannemarcK Tavoit pareillement 
M manqué deux ans auparavant d'un 
9* coup de carabine , & il en avoir penfé 
M coûter la vie à Chriftiern , dont le che- 
» val bleflc par l'Officier François avoir 
*» eu bien de la peine à regagner les re- 
$f tranchemens. Ainfi en deux ans Siroi 
9> a rhonneur de faire le coup de pifto- 
9» let avec deux Rois *, il démonte l'un ^ 
9» il décoëfFe Tautre. » On peut juger par 
ce petit morceau que le Père d*Avrigny 
fçait quelquefois égayer fon ftyle, 6c 
qu'il n'eft pas de ces écrivains uniformes 
qui n'ont qu*une manière. 

A )a furprife de la ville de Mantoue 
par les Impériaux , le Palais du Duc » le 
plus riche qui fût en Italie après celui 
du Grand Duc , fut entièrement pillé , 
les faints ciboires volés » les maifons 
des parriculiers livrées à l'avarice dû 
foldat , l'efpace de trois jours. On lie 
dans des Mémoires qu'un feul foldat 
gagna quatre-vingt mille ducats dans 
ce pillage , qu'il les perdit au jeu en un 

Gv 



feul jour , & que les Généraok AHe^' 
mands leifirent pendre pout avoir fi mal 
profité de fa bonne fortune. 

L'Empereur Ferdinand , à propos des 
ihtrigues du Père Joftph , Capucm , qui 
àfoit fairôter le commandement à Walf^ 
itin , difoit fort plaîfanrment «« qu'un 
i* pauvre Capucin l'avoit défarmé avec 
i> fon chapelet, & que tout étroit qu*é- 
À toit fon coqueluchon , il avoir fçu f 
99 faire encrer fix bonnets Electoraux. » 
' Jamais mort n*a été racontée plus di- 
verfement que celle du Çratîd Guftavc^ 
Selon les uns , il fut tué avant le combat 
en allant reconnolcre un pofte , à peii 
brès comme Charles XÏI)lz ccédepuîs.^ 
Ce ne fut, fuivant les autres, qu'après- 
ivoir renverfé tout ce qui fe préfenta^ 
Si Ton en croit un Hiftorien , le cheval 
du Prince retourna dans le camp , & le 
Duc^^ Weymar^ qui reconnut par- là le 
malheut de Guftave^ te cacha adroite* 
ment aux troupes , & engagea le coàif- 
bat d'après le plan qui en avoir été fpr^ 
mé. Un autre Hiftofftn prétend que la 
mort de Gufiavt fut'fi f>eu cachée que 
le Duc dt Wcytnar l'annonça en paflant 
dHEfcadron en Efc«idron pour animer 
ksibldats à la vengeance > & qu'ayant 



trouvé Gajjion far fon chemin , il lui 
die : Souvint\^votts de votre pauvre maU 
irej & Iki r-ende^ ce dernier fervice. Un 
autre écrivain aflûre <}ue , dès qae le 
Prince fut tombé mort de deux coups 
de piftplet, les Allemands fe nûrenc i 
crier. Le Roi efl mort , & il ajoute férieu<^ 
fement que leurs cris ne firent qu'ani-- 
mer les Suédois , & Us trartfponer M 
cette fureur & de cette rage dont Homère 
dit qii* Achille fut faiji quand il eutperdi$ 
Patrotle. Quelques-uns tapportenc que 
ie Roi de Suède fut rué par les Cuira£» 
fiers Allemands. Puffendorff dit qu'il f 
a beaucoup d'apparence qu'il périt de la 
main de François Alktrt y Duc 4e Saxe 
Lajrembourg y qu'il avoir pris avec loi 
pour aller xeconnoître tfn pofte. L'on a 
•été jufqu'à pc^lier que le coup <|ui l'a- 
voir abattu venoit d'un boount gagné 
par le Cardinal de Richelieu , à qui Vhth 
weur altière de ce Prince , fomenue par 
de fi prodigieux fuccès , cantimençoii è 
donner de l'ombrage ttant les potitt» 
^ues aimefit â chercher du myftère dans 
les chofes les plus naturelles ( Le Mer^ 
cure François & quelques Hiftbrtehs 
après lui difent qu*on en fit de grandes 
réjcmiflances à Vienne* L'auteur dç k 

Gv) 
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vie du Maréchal de Gaffion aflure , aa 
contraire , que Ferdinand fie prendre le 
deuil à toute fa Cour , plus. louable cer- 
tainement dans cette conduite , laquelle 
au fond ne changeoit rien à fes fenti- 
mens , que le Roi d'Efpagne qui fe 
xlonna la peine d'aflSfter Tannée fuivante 
à une Congédie intitulée -Lx Mort du 
Roi de Suide y Pi^ce en vingt -quatre 
Ades , dont la repréfentation dura 1 5 
jours. 

Les trois derniers volumes ne font 
pas moins intéreffans que les deux pre- 
miers. Je n'en citerai que deux traits. 
Xe Père ^'-^vri^/y^ rapporte qu'un hom- 
me qui tenoit quelque rang dans l'ar- 
mée de l'Ëvêque de Munfter ayant para 
touché de voir périr chaque jour tantde 
braves gens » le Prélat eacuiralTé entra 
danis une grande colère : Pouvei-vous 
être de mes Officiers , lui ditil , 6* vous 
iaij/er attendrir à la vue des morts & aux 
foupirs des blejjes'i Un bonfoldat doit 
avoir aujji peu de compaffion que le Dia^ 
bU. Il le difoit d: il le penfoit ; il 
n'en avoit lui-même guères davantage. 
Voyant que le nombre des malades 8c 
des blefles augmentoit à l'infini devant 
<ïroningue 9 il ordonna qu'on tuât tous 
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ceux qui ne donpoienc point ci'efpérancé 
de guériïoh, afin qu*on en futdébarraflc, 
& qu'ils ne languilTenc pas eux*- mêmes 
plus long-temps. 

La France ) dans les dernières années 
de Louis XIFy étoit réduite à de gran- 
des extrémités : oti craignoit que le 
Prince Eugène n'entrât dans le Royau- 
me , & Ton prétend qu'il fe flattoic de 
venir jufqu'à Paris. Lorfque le Maré- 
chal de Fillars prit congé du Roi avant 
que de partir pour la Flandre : Fous 
^^y^i > lui dit ce Prince , où nous en 
fommes ; vaincre ou périr ; cherche^ ren* 
nemi & donnez, bataille. Mais » Sire , re- 
prit* le Maréchal , cefi votre dernière ar^ 
mie. N'importe ^ répliqua le Roi j Jt 
n*exige pas que vous battie^ f ennemi ^ 
mais je veux que vous l* attaquiez,. Si la 
bataille ejl perdue , vous me Vécrire^ à moi 
fetil \ vous ordonnerai ait. Cotirier de ne 
voir que Blouin. Je monterai à cheval ; je 
pajferaipar Paris votre lettre à la main j 
je connois les François \ je vous mènerai 
deux cens mille hommes , &je rrienflveli» 
rai avec eux fous les ruines de la Monar-- 
chie. Et fe promenant un jour avec quel- 
ques Seigneurs qui alloient partir pour 
Tarmée 9 il leur dit : Si ^ous êtes battus^ 



j'irai vousftcourir ; fai t honneur J^êtri^ 
ii plus ancien foldat dt m9n Royaunum 
Loffqu un Roi parle ainfi , il faitautani 
de héros-qo'it a drfulets. Quelle éleva- 
vacion de femicnens l Et que ce. Prince 
a écé plus grand encore dans ies difgra- 
ces que dans fes ptofpérités l 

Je n ai voulu , Monfieur ^ gue vouf 
donner une idée de la façon depenfej? 
& d'écrire du Père d'Avrigny^ & infpi,- 
{er à tout Uâeur (enfé le c(efir de lir« 
en entier cet ouvrage , donc les plus pe.- 
tics détails lacucheronc ângulièremenc* 
Je ne connots point de Mémoirca 
plus utiles » plus tnftruâifs y plus agré^« 
blés. On ne trouvera nulle parc au- 
tant de faits raiTetnblés pat rapport 2 
refpace de temps que l'auteur embraflè j 
l'entends tes faits intéreffans* Car il né 
a'eft point amufé à toutes les minuties 
qui remplifTenc le vuide des Gazettes , 
ic que les Annaliftes rainaient avec caiic 
de foin. Ce n*e(l ici ni un (impie ex- 
traie , ni une pure compilation , ni uft 
abrégé fuperficiel \ ce fonc des vues , dés 
léâéxions , des examens » des raifonne* 
•mens fur ce qui s'eft pa(Té de plus rè- 
oaarquable en Europe pendant cent 
qtiinze années» Cette noavelle édicioR 
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remporte fut toutes les précédentes ^ 
en y a fait plufieurs addirions confidé- 
râbles y on a fuppléé à quelques omif. 
fions qui étoient échappées au P. itji^ 
rrigny \ on a corrigé fon texte lorfqu'on 
Ta trouvé défeâueux ; car , quoiqu'il 
foit ordinairement très-exaâ; > il s^eft 
rrompé quelquefois , comme Ta remar* 
qué le P. Grifftt dans fa nouvelle Hif- 
toire de Louis XIII imprimée dans la 
Nouvelle édition qu'il a donnée de l'Hif-- 
toire de France du P. DanitL On a pro* 
fité de fes remarques pour réformer 
quelques fautes quil a eu occafion d# 
relever dans ces Mémoires* 

VEfprii des Maximes Poltiiques. 

La paix & la guerre font les deux ob« 
j^ts auxquels te rapportent toutes les 
vues des politiques» C'eft, MonHeur» 
fur ces mêmes objets que rbule rEfprit 
des Maximes Politiques f* pourfervir de 
fuite à VEfprit des Loix du frifident de 
Montefquieu ; par M. Pecquet : deux vo- 
lumes i/i- 1 1 , ches^ Frault père , Quai 
de Gefvres. Chaque volume eft divifé' 
en plufieurs Chapitres dont voici le pré- 
cis» Il eft d*abord queftion des maximea 
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àe poikiqoe dans un Etat de paix. Ce 
font les hommes qui décident du fore, 
des Etats par la manière dont ils les 
gouvernent. Les Souverains défirent » 
en général » le bien , & veulent mériter 
d erre loués. Leur confîdération per(bn- 
nelle, l'intérêt de leur gloire .9 la dou- 
ceur même & le repos de leur vie, le 
foin & l'honneur de leur mémoire > ne 
leur permettent pas d'avoir d'autres fen- 
timens y il n'en eft aucun qui ne fouhaite 
dépendre fes peuples heureux & fa mé- 
inoire chère aux peuples à venir ^ ils fça.- 
vent qu'ils naiffent pour ne jamais mou- 
tir dans le fouvenir à% la Poftérité. 
Mais malheureufement il n^y a point de 
Princes qui ne foient obligés de remet-, 
tre à des mains fubalternes les foins de 
dérail de leur gloire ou du bonheur de 
leurs peuples *, & par-là ils paroifTent aux 
yeux de h Poftérité ce qu'ont été leurs 
Miniftres. Ils font-, â la vérité, jugés 
avec plus de difcernement par leurs con-* 
temporains; mais la proportion n'eft 
point égale , parce que le Prince vit bien 
plus long-tmps dans l'Hiftoire qu'avec 
ceux qu'il gouverne* Auflieft-ce beau- 
coup plus l'opinion à venir que l'opinion 
momentanéee qui doit être la bouATole 
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des Souverains jaloux d'une gloire {q^ 
tîde. Voilà , Monfieur , ce qui produit 
nécelTairemeni les divers dégrés d'eftime 
que l'on a pour difFérens Gouverne- 
mens, Ceft cette confidération , pjus. 
6u moins grande , qui fait le plus ou le 
moins de Force des Etats; Le poids de 
cette confidération eft tel que les chofes 

2ui la peuvent le plus légèrement blef- 
îr , font partie des intérêts les plus ef- 
fehtiels des Empires. Rien n*a fondé 
plus folidenlent la grandeur des Rô^ 
rhains que leur attention â venger les 
infultes. Ils ont entrepris autant de 
guerres pour de pareils fujets que ppur 
aucun autre motif eflenriel. Suivant- ce; 
principe > un Monarqtie doit avoir des 
Minières qui comptent pour tten • leur 
confidération perfonneUe*) un Etat ainfi 
gouverné fera l'arbitre dé tous les- au* 
très. Travailler pour lui aflurer cette 
eftime , c'eft donc entrer dans le vérita- 
ble efprit des maximes politiques ; mais^ 
pour y réuflfir , il faut » dit M. Pecqwvi 
de Tefprit êc du bon fens > & â ce fujet 
il fait une diflertation fur les différentes 
fortes d'efprit 8c les principales opéra* 
tions de l'ame. 
Ge n'eft point affez d'avoir de l'efprit 
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ac du bon fens , il faut encore^ fe dé-^ 
pouîller de fou amour propre , Roas 
gouverner f^ion. Tefpric des oiaximes 
politiques. Rien en eâet n'eft plus matr 
heureux pour rbomme public» ni plus 
contraire à £bs fuccès quedenevoubir 
jamais avoir tort. Dès que l'on a iormc 
un projet , on fe perluade qu'il eft fait 
pour réuflir» par la feule raifon quoa 
en eft l'auteur ; & , s'il échoue > Tamoui 

Eropre cherche auffi-tôc fon excufe dans 
1$ évéoeoiens, comme û un projec nt 
petuyoic jamais échouer que par des 
causes qui lui font étrangères. 

La laloufie entre les Princes Se les 
Etats eft etiçore une chofe qu'il faut ic^U 
gmu^ment éviter. La jaloufie^ entre let 
^oav^rabs^aît fouyent de leurs eoue* 
Tiies qui ont quelquefois produit det 
très-grands maux. ^ Les Rois font fuf-< 
«• ceptibles, comme les autres, demoa* 
» vemens de vanité , même for des cho^ 
n Ses qui ne font ,, pour aifi& dire v Camp»» 
m tées pour rien faç les, gens fenfés; J< 
a» veux dirç, les àvanta^ de lafigui;e ; 
»& pourtant M ce pouit pent êcte ne 
»> font-ils pas repféhenfibles comme le 
M feroient des psrticuliers ; car il fem* 
M ble que TAuteur de la Nature ait ea 
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« kiceacion d*embâllir (on image , te 
9 d'imprimer fur fon front ces grand) 
n caraâères qui annoncent le droit de 
n commander aux autres' hommes. >' 
. La jaioufie d'&tats â Etats n'eftjpa^ 
plus raifonnable. Leurs avantages (ont 
ou des dons de la nature» ou des pro- 
doits de l'induftrie. L'une peut s*ac^ 
quérir , l'autre peut s^miter. Tomes le^ 
nations ne peuvent donc pas avoir le^ 
m&naes biens \ -mais il n'en eft point 
qui M foit dédoomiagée par qfuelque 
endroit de ce qui peut lui manquer 
d'ailleurs* Chacunea, en quelque chofe» 
un furabendafit qui la met en état d ac-^ 
quérir ce qu'elle n'a pas. 

Sans s'aftreindre à une méthode ré-^ 
gulière, M. PecqutB paflà rapidement 
des îaloudes entre lès Souverains Se le^ 
Empires à la néeefitté de vojf aget pour 
l'homme public. Il prend de^làpccafiofll 
dé fe répandre fur l'utilité des voyages ; 
l'Hiftoire eft aufli une école pour Thom- 
me d'Etat ; de-lâ encore plufieurs réflé* 
xions fur l'utilité de THiftoiredcla ma«- 
nière de l'étudier. Il ap|>rend enfuite I 
^n fage politique l'art de lire dans Ta- 
venir, U façon de démêler les divers in- 
térêts , les rapports qui fe trouvent eiK 
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d'eux y ic ceux qu il y a encre les Sou« 
verains , les Miniftces & la Providence* 
Ce font les titres d'autant de Chapitres 
difiFérens. On traite. dans d'autres des 
opinions fur le tableau politique des 
rapports relatifs à la. différence des Re- 
ligions , des rapports léfultans de la<li- 
verficé prétendue des cara&ères nation- 
naux , des éducations des diâFerentcs 
ficuations des Etats , de leur conftitu-- 
tion intérieure , de la différence des 
forces y &c. En parlant de la babnce 
politique y l'auteur prétend que cette 
matière importante , à force d'avoir été 
épuifée » n'en eft devenue que plus obf- 
cure. De tous côtés on entend dire que 
l'équilibre eft perdu , que l'Europe &: 
(on fyftcoie vont être rcnverfés. L'un 
imagine le rétablir d'une façon > l'autre 
d'une autre. Mais demandez leur, ajoute 
M. Pccqutt , par quel moyen il peut être 
confervé, ie doute qu'aucun vous en 
rende laifon. Cet équilibre exifte , dit 
notre auteur , toutes les fois que les Etatc 
vivent entr'eux en paix , & n'annoncent 
rien de deftrudkif les uns des autres. 
w Que fait à un peuple , dit judicieufe- 
M ment M. Pccqutt dans un Chapitre ^ 
.»' que le Prince voifin entende U naeSe 
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•»oa qa*il aille aux Prêches, pour va 
•» qu'il gouverne fon Ecac de maRiète 
M qu'il Ibic un ami ucile dans l'occafion» 
M Se qu'on n'aie point à redouter Tes vues 
•> & fcs projets politiques ? Dans quel- 
»' qûes pays l'unité du culte fera un point 
•' deconftitution d'Etat; dans quelques 
>' ancres toutes les efpcces de culte feront 
M tolérées r/i^ns d'autres on n'en ad- 
» mettra que quelques unes.. Il ne s'agit 
»> point d'examiner ici lequel a tort ou 
» raifon. Peut-être tous auront-ils rai- 
V fon dans l'ordre de leur conftitution 
«» intérieure. Mais qu'en doit-il réfultec 
» (enfément dans Tordre des rapports 
» politiques ? Rien qui foit deftrnâif de 
» ces mêmes rapports ; fans quoi ce fe- 
M roit faire dépendre le fort des Etats 
M 8c les intérêts de la fociété générale » 
M de chofies qui lui font étrangères. >» 
Vous trouverez , Monfieuc , dans l'ar- 
ticte fuivant difFérens portraits des na-. 
tipns de l'Europe. M< Pecquet tecom^ 
mande futtout aux Miniftrcs de veiller 
fur les éducations , parce que toutes les 
parties de détail en ce genre influent ef- 
fentiellement fur la partie publique ôc 
ad(nini(ïjrative. Sans entrer dans aucunes 
pj^rticularicés fur les autres Chapitres deî 



dans ce livre » Monfieury des vuesfa^ 
ges , des principes juftes 9 un grand 
amoar de l'huinanité. Il fuppofe une 
médication profonde fur ce qui a pu être 
fait de bien & fur-couc de mal dans 
Terdre politique \ car le mal eft toujours 
une leçon plus frappante que le bien. 
Ce qui doit gagner la confiance du pu- 
blic en faveur de cet ouvrage, ceft 
Î lue l'auteur a travaillé long- temps avec 
uccès aux affaires publiques , & que 
plufieurs négociations importantes on^ 
paffe par fes mains. Son ftyle fe reflènc 
quelquefois du fecret qu'on eft obligé 
de garder en matière politique , de l'at- 
tention d'nn Miuiftre a ne pas fe laiflèr 
pénétrer , & de la réferve de fes pa- 
roles ) lorfqu'il eft forcé de s'expliquer. 
Mais comme ce n'eft point avec des par- 
ticuliers , mais av^c le public qu'un au- 
teur négocie , G je puis me fervir de ce 
terme» M. Pccquct auroit pu s'énoncer 
toujours avec la clarté qui règne dans 
pluaeurs de fes Chapitres. Au refte, ce 
défaut fera peut-être plaifir à certains 
leâeurs , parce qu'il exercera leur intel- 
ligence } ce qu'il y a de certain , c'eft que 
l'EJprit des Maximes Politiques » fans 
avoir coût le mérite & le piquant de 

rEfprii 
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\Efpru d€s Loixy renferme des chofes 
silences, â la portée de toqc le monde, 
[ ^^'^ %^%^^ ^ ê^^ compris dans celles 
i*une lagacicé ordinaire ne faific pas. 
' (mSy&ccAParis^cciiDic. 175^* 
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\trc à M. Frhrôn fut FHifioin Ro^ 
maint de M. Crivicr. 

Orfque le célèbre M. Rollin mou* 
r rue, nous n'avions, Monfieur, que 
I huit premiers Tomes in ix de VÉif-^ 
in Romaine qu'il avoir encreprife ,• & 
l'il devoir conduire jufqu a la fin de 
République. On rrouva dans fes pa- 
piers le neuvième prefque fini i il (vit 
revu &aehe^ par M. Crévier^ quide*- 
>uis a completré lui feul tout l'ouvrage 
ifqu'au feizième Se dernier volume. 
jotnme je ne vous ai jamais parlé de 
Ice^e continuation , vous fçaurez ce que 
[vous en devez penfer quant au ftyle » 
après avoir lu la lettre que je vous en- 
voyé. Elle eft d'un homn^e d'efprir ic 
JLe goût , d'un difciple même de M. 
Crévier. Peut être trouverez- vous, com- 
me moi , que,ion zèle pour la pureté de 
la langue 6c Tëx^iâitude de la diftion y 
AH.iTii.TomeFIir. H 



xi (ait jogiet fon m^îa^avec un peA 
.irop 4e tiguetu. ' 

' U <"ûteut dtt Néologifw f}^YA^' 
vahir ^ottCe U Littétaturç. hi.Abbé -»«- 

'fpntaines n'eût couvet^de ridicule- ces 
cKprefiions bifartes &:rec)iercbees qu il 
recueillit dans un -Ditaionitaire plein 

.d'èrptit & de fens. C*«ft à vous , Moo- 
fieur , que ce fameux piédécefleur , dont 
vous êtes, l'élève & le rival , teput ia 
plume d'une main mourante. Ç ^ vous 
qu'il chargea de coj«battre l'hydre qui 
:?enaît fans cetfe dans les ouatais du Par- 
naffe , & de poucfuivre les ennemis da 
coût , de la raifon , & de la langue. Les 
Gaulois font à la porte } CamlU arme- 
toi. Je ne conçois pas qu'un membre 
.diftinguédejia République des Lettces. 
un auteur formé par l'élégaot RoUtn, 
lunProfeflettt éœérite d'un Collège de 
l'Univerfité, U.-Crév'ur enfin, ait pu 
commettre des fautes de didion auffi 
impardpnnahles que celles qui déparent 
le tiffu de Xon Hiftoite , écrite d'AïUeut» 
natuçellement pu plutôt ajfu^ ronJ*meai 
pour vous familiarifet avec une de les 
façons de parler bourgeoife^. Ce q«i 
vous futprendra » Monfieur , t^eft 
qu'ayant donné pendant pk» de viffgt 
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tus des leçons de Sublime , prefqiie tou- 
tes fes locutions vicieufes font des mots 
bas. Longin , avant moi , lui a prononcé 
fon arrêt. » Une des chôfes , dit ce grand 
•» Critique , qui avilit le plus le Difcoufs, 
^ c eft la taffcjfc des termes. Les mots bas 
«»font autant de taches & de marques 
» honteufes qui flétriflent Texpreffion. n 
L'exemple de M. Cr^vier peut devenir 
contagieux pour la jeunette nombreufe 
qui a étudié fous laf. Je me pique d'une 
reconnoidknce moins aveugle, d'une 
amitié plus Romaine 9 fi i'ofè parler 
ainfr. Brutus condamna fes^ls à la mort; 
l'e ne balance point ^ condamnei mon 
ProfeflTéor , mon maître , mon guide , 
non mon modèle. Je foulignerai les 
exemples de mauvais ftyle que j'atfpris 
^u hazard dans les fept volumes de rHif-* 
Coire Romaine qui f<»nt de lui. ^ 

w Sur ces mêmes Rofires , d'où Mn^c^ 
m AntoîneixTSA Conful airoit défendu là 
•» République, &c. » Du Rt^rts , pouç 
àire la tribune aux harangues l Que ne 
difoitil auffî bien fur us mêmes éperons 
de vaijfeaux^ &e «, car c'eft ce que veut 
dire le mot RofireSé II faut un interprète 
à notre auteur qui parle Latin en Frah* 
C0is..'«n Tànz2SfoitpénétrJ/ii/qUesdans 

:■-. . Hij 
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uUs moetUs la paflion que lui avoient 
m infpitée pour pe çommaadeaient Taoïr 
«tbitton & la jaloufie agiflant decon- 
•» cert, &c. » 1^ Jamais moçlUs n'a eit 
^ pluriel, i.® Cette métaphore , trè&r 
noble en Latin , eft dégoûtante en Fran- 
çois : tant le fuc des auteurs Latins a 
pénétré jufques dans ks moclUs de cç 
Profeffeur-.. - AprèslaPaphlagonie,eii 
«> côtoyant le Pont - Euxin, vcnott 1^ 
i. Royaumç de Pont, &c. ^ Orphée fa^- 
^oit marchej: les arbrfes \ M. Çriv'ur hi\ 

nnir Us Rcyaumes Pompée alloit de 

sente en sente faire fes trifies lamenta* 
fions. . . . Fimbria fit prendre au bazard 
parmi les affiftans de qu^. remplir Us 
sroix qui 4emeuroier%t vuides. foMiioïKf 
on dire en voyant des criminels dans 
Que prifon : Voilà de quqi remplir Us 
pounces qui font vuides. . . . , . . . . ^rif^ 
fion aggrégé par grâce au nombre dés 
icitoyeris d'Athènes , &c. La Faculté de 
Proit revendique ce terme...» Les pUw 
fiches ic.Us plus gens de bien» ficcEftil 
eermis , Monfieur , de mettre un co»^ 
paracif avec un fubftartif , comme Us* 
plus gens de tien , Us plus gens de mam^, 
fnoru , &c \ Si le premier cft François, 
le fécond Teft... Il donna ordre àtpapr 
0ufil dé (épée tout ce ^ui avoit y'^f il Qff 



LtTtiAAiMM. 2fp 

fie peut paflcr au fil deTépée que ce^ot 
ft vie. i® Ne fembie-t-il pas qu'il s'a* ^ 
gifle ici du fac d'Amalec , où jufqu'aax 
vils troupeaux tout éprouva le fer ven*» 
geur de rlfraëlite i II n'y a poiiit d'ap» 

Earence que le Général Romain en vou4> 
ic aux animaux ^ fur- tout aux chevaux 
£ néceflaires dans uue armées • . . *» Sci* 
^pion lui rendit fes otages , convenant 
a ainfi qu'il itoit en iorté >» On dit avoir 
tort , ou être dans fon tore.,.,é «• Ayant 
« travtrfi courageufement & heureufe* 
Minent Us ennemis , &c. Il falloit fn^ 
mii ennemie ou le pais ennemi ; traverfeU 
les ennemis eft équivoque... Coiony qu'on 
dit âgé de quatorze atis » eft appelle «19- 
-" fanu II falloit adolefceiu on^ jeune hom^ 
ine ; quatotze ans eft 1 âge fixèpour 4^ 
pubetté *, les loix permettes de fe ma- 
rier , & un enfant qi;ii en peut faire 
d'autres n'eft plusenfant.... » Cardans 
M fa jeuneflè avait desmanières fort moU 

•» les Carbon vint lui-inimefejetéer 

entre fes mains* On dit/e jetter entre fes 
bras y fe remettre entre les mains de qu$U 
^u'uny &c«..«» Nous avons le difcoitrs 
« que Cicéron prononça en cette' occa- 
» fion. Il frappe fur Chryfogonus à bras 
«I raccourcis... Sylla avoir toujours aimé 

Hiij 



ieplaifir ) & le tracas des affaires ^flr 
bien â charge à un voluptueux. Vtmbar^ 
tas étoit lé moti . ; . . « La veille du jour 
H qu'il mourut -, il apprit que GraniuSy 
3» Magiftrat dePouzzole , & débiteur de 
H la Commune de cette ville ^ différotc 
m de payer , attendant fa mort pour re- 
^ fufec hautement , & fruftrer les con- 
>> citoyens. Sylla^ dans ces derniers 
•^ momens, fe retrouva encore lui*mê* 
.*• me , tant les hommes changent peu. 
9» Kioknt & fanguinairt^y il fit amener 
^ Granius dans fa chàmbee , & ordon- 
» na à fes efclaves de Tctrangler. « Je 
jie vois dàn& le fupplice de Granius 
qu'un aâe de Juftice exercé fur une 
wng- fue . publique. Sylla ne méritoit 
point en cette occafion d'être appelle 
violent & fanguin(drt. D'ailleurs , M. 
Çréyier fe contredit ici lui- même , puif- 

3u*il loue U fagede des nouvelles lois 
eSylia^ dont quelques-unes, dit- il, 
fegàr dotent les crimes contraires à toute 
(bciété policée , le crime de faux , Ie$ 
outrages faits aux citoyens , &c.«. «& M'- 
^thridate propofa des prix, félon f^ 
t» coutume , pour ceux qui boiroieneoa 
4* mangeroient plus que les autres, oit 
i«. quiremporterpient foit par le chant^ 
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wr {bit en comI>ac de plaifanceries. Ga»- 
M bicnus fut le feul' qui ne prît aucune 
«^part à ces difpuus indécentes ^ Si cGti* 
•> ferya ain& là dignité de fon caradfcère 
fy&c de fa nation.»/ Voilà-une gravité, ce 
me femble , affez^ déplacée » qui prouve 
feulement l'ignorance des Arcs libéraux 
êc agréables peu cultivés alors des Ro- 
mains. Un Ambafïkdeur n'en eonferve- 
ffoic pas moins fa dignité quand il auroit 
ibien chanté à la table d'un grand Roi 
4|ui lui en- donneroit l'exemple, & 
^^and il auroic dépenfé de l'efprit en 
bonnes plaifanteries. Chaque chofe a 
fbn ten^s. Un feftin n'eft pas un Con<- 
.ièîl de guerre. ThimïfiocU ayant refufé 
At prendre la lyre â fon tour dans un 
repas , fut regardé comme un homme 
4dont l'éducation avoit été négligée. M. 
dt Voltairt dit que Cicéron laijfoit aux 
petits tfpnts leur confianu gravité ^ qiU 
dcft qui le mafque de, la méd'ioerité,^^.,. 
jmQn croit aâw cofcnmanément que $^ 
fj'farnoaiX deC^r) défigneun enfant 
«r pour la naiflande doquel ihà falhi ou- 
n vrir avec le fer U fein'de fa mère» » Il 
falloir confuker ttn Anatomide, écmet" 
.ftre liflanc...s,.\ u II ccoic>fenii parjon fa- 

^ Hiv 
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» lien > qui lai avoic fait des mac&tne» 

^ de toute efpèce & en très grand nom- 

M bre , tortues , béliers , tours de diffé* 

m rentes grandeurs , & une en panicu^ 

» lier appellée Hélépole , haute de cent 

9» coudées , & de laquelle s'élevoit en- 

n cote une autre tour qui lançait des 

M pierres , des feux & des nuées de 

M traits. » M. Crévier fait de la féconde 

tour de THélépole une efpèce de Bria* 

rie qui iance des pierres , des feux Se des 

Muées de traits. Dit- on lancer des nuées 

au lieu A'une grile de traits ?••.. »« MoiP- 

» lius propofa une loi féditieufe pour 

Mdiftribuer les affranchis dans tootet 

*» les Tribus, 6c donner ainû un grand* 

M crédit i cette canaitie dans les aflem* 

»> biées populatres.'>CestfjfrânrJb/j)oniC- 

foient de tous les droirs des citoyens 

Romains j ib n'étoient donc pas ne la 

canaille m Le peuple s'étant aflemblé, 

.»» PompÀe obtint bien des chofes qui ne 
90 lui avoient point été accordées parles 
» loix « & doubla prenne fes forces ; 
M car on ImMeerna cinq cens vâifleaux » 
»> fix*»vingt mille hommes de pied ^ Se 
» cinq mille chevaux » vingt - quatre 
» Lieutenans Généraux pris entre les 
HÎSénateuis^ j deazr Quieftcois , . d( && 
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» niHle talens d'atgenc , c'eft-à-dire » dix|« 
*• huit millions de notre monnoie. *» On 
dit dcurncr des ftatues » des honneurs | 
décerner des hommes & des chevau3t eft 
bien fihgulier...f » Il Tçayoit même con« 
M duire les chariots, ic gouvernoitttw^ 
» chevaux à la fois attelés à un mcmç 
» char. M On dit gouverner des homfhes 
& guider des chevaux. Gouverner des che» 
vaux s'entendroit du Palfrenier qui eQ 
prend foin ; on. veit Orofmane dan; 
Zàire 

m GouTcrnerraniTers da fein des voluptés. » 

Et dans Raffine , Aman parlant à AJfui^ 
TUS àtMardochée dit : Je voudrbis 

m Qu'un Seigueucéminent en richeilê , en p oif^: 

•» Enfin de votre Empire après vous le premier^ 
•0 Par la bride guidât fon fuperbe courfier. » 

Et Defpriaux y Epître iv , fur le paflàge 
du.Rhin : 

m Son courfier écumant (bus ce mairre xntté? 

Mpide 
ai Nage roue orgueileox de la main ^ui le 

» guide.»» ^ 

Ceux qui fe contencentHe$ ^J>eu près 
sni9 aappelleiit ce vers de Rouj[€au : 



» Tous ffavent Tart., pea fçavcnt les fineflês; y:h 

Ce n'éioit pas le compte à^Ariflobulc. 

parle - c - on ainfî d'un Prince Souve^ 

rain > Quelle prédileâion pour le ftyle. 

vulgaire ï... .^ Coton faiioic panir de 

>» grand marin fon cuifinier & fon boa<-^ 

/> langer, afin qu'ils arrivaflenr de bonne 

n heure au lieu où il devoir coucher. Ils 

j»entroienc modtfitmtnt & fans bruic 

^ dans la villes & , fi Coton n'y avoir 

P point de connoifTance , ils alloienc 

M tour uniment à THotellerie , & prépa- 

«•-roient le repas dé leur aiairre ; alorf 

»jtils s'adrefioient au Magiftrat de la 

» ville 9 lui demandoient un logement % 

%> te fe contentoient de celui qui leur 

t^écoittalfigné. Souveht on ne tenoit àa«» 

M cun compte d'eux , parce qu'ils ne 

jv'faifoient ni fracas ni menaces ^ & Ca-» 

9» ton, lorfqu'il arrivoir> ne trouvoit 

M rien de prêt. »> 

9> Sur de trop vains objets c'eft artétêt là vue; w 

•«•..» Deux SciUd frères, dont Tun eft 
»le compagnoti de fortune èiAutro^ 
^Ttius , mais innocenté par Cicéroa , 
» comme je l'ai dit. »> Ce rerme n'a-t-il 
fias vieilli dans fon fens propre ? Car 
au figure Marci Ta rendu- ridicule , e«* 



tJuffaiiàtnCifigni&ec^liai^DixUôMonnet le 
.fojiçt auK p^ïùS&iX) le.jduD (ks^ Inno^ 
jsens. . • : • i> J'ai pailé ^]f ^mpàravantàz 

f^ çeoips 3 ômœars 1 Le Sénat eft inftrurt 
^*h4^. (Q^ices ç^ choies» & cependanc cet 
^h<n3^a^ vite.noore« (^aexUs'fey îLvir^ 
i* Il yi^çt ai|^$àiac;âleft admis an Con* 
^feil public vUj:hoi(u aâaelle'ment pai> 
«*^ mi nous, & défigne des yeux les via- 
wtitnes' qu'il doit égorgei*. Et nour> 
»>^gen$ courageux 9 braves citoyens «'» 
^ npus croyons nous: acquittes enversi ta 
M-Répi\bUQue' > pourvu que nous.^ évjk 
^tions la fureur Se 1er couteaux de cet 
#> aflàâih« V .Cette ii^veâive > (hbelltieà 
]tarin , devient UnguiSanee dans cette 
{raduâion par les^pléonafmes : il cfi ad*- 
mis au Confcil puUic. CatUina y enxf^ 
fans^ y^ être admis v on fe recula d'hor^- 
reur. Uiijîffit des ycûJ^*lès viilimcs quH 
d^it égorger, (.e mot A^viSime fufHibit^r 
il exprime Vidée d'égocger..' 

ïout ce qu*on dit de trop eft fâdé £t rebutaût;- 

Gens courageux^ , bravas eiioyens^ rend 
jaial viri fortes* .On eût pu , je cfois', 
l^raduire- ainfî : « O temps » 6 mœurs <i 
n^i^SéRju eo e^ inftruit ; le Conful le 
"* Hvj 
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w voit , & le traître vit encore ! Qaê 
w, dis- je, il vît ? Il ofe entrer dttnste Sé- 
V nat. Voyez - lé cboifir parmi nous 8c 
M marquer des' yeCix. fes^^ viâiknes. Et 
.^ nous , nous croyons nous comportât 
^ eu gens de ocur & nous a(îc|uitter eil* 
•», vers la République > pourvu que f fcc.^ 
♦,..• Il ne DEiontre que le dehors ou //- 
corcc dt la condmtt de' Cifâr...*. Cîcénm 
lui répond éui mieux.... •» CesJ>rétendus 
f» myftères ( de la bonne Déefle )étoient 
/> réellement accompagnés de tant d*in« 




ayftèr 
^yir de voiU ; il n'y a qu'un lièa^ui 

poiSe fervir àtfcint\ Sic »* Les i&- 

H moins les plus refpeâables dépofoient 
.t» contre lui des f^its atroces , parjures , 
«» adultères ,4»» coupe*; arrêts armés par 

VlaL » M Mais quand ce fut à Cicé^ 

f^roaà parler, il déploya ïouus lès v«- 

»» Us Je/on éloquence >* Dans Rome 

»* & aux environs les Chevaliers Ro- 
si mains , toutes les fociétcs d'Intéreffés 
^dans les Fermes, V Ordre des Greffiers y 
jf» tous les Corps même de' gens dfe mé- 
>» lier f^ enfin les Communautés d'habî- 
n tans des campagnes voiliftes^ s'aHèfii^ 
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m blèrenc, & formèrent des décrets ho»- 

« notables i Ciciron. » On difoit à Ro- 

•xne ÏOrdn des Chevaliers Romains^ 

nous difons rOri/r^ des Avocats. L*Or- 

•4/r« des Greffiers eft neaf.r... Ccfan'éiolt 

.accoutumé à prendre fon fommeil en 

<cfuùft dcpéjie. Y avoir il alors des Pcf- 

Jes , des chaifcs itpofit V . ^ . • '^ Le Sénat 

«93 ne fe lailTa point Iturnr par cette en- 

M cufe frivole.*.*.. Cieéron contre lequel 

s» Brmusfi lâche avec moins de référ- 

n ve..... Ceft ainfi que s'explique r//r« 

♦> lÀve qui , en homme fu^érieur , /oi^e 

-M tf pleine touche le mérite & lés talens 

*9» d'autrui.....* » i?rir/«5 ayant obfervéie 

«moment où fongeant à repaître ils fe 

tenoient moins fur leurs gardes. . . » Il 

^mattoït Rome & Tltalie par k difette«««» 

Ce double auront mil Fn/W^ hors de 

zieute mefure,..*. Les rames d'argent rhar» 

4h§ient en cadence au fon des flûtes 9c 

des guitarres. i^ Jamais Cleopâtre n*a eo 

de rames d'argent \ elles euflent été trop 

lourdes & d'un trop grand prix en pute 

Inerte *, mais argentées, f^ Des rames ne 

-marchent point.... La ville de Jérufalem 

lie futprileque/'/^cf ipièce...^ Ce grand 

Capitaine commença i donner le Branle 

MX aââiies par l'avantage qu'il refâ« 



j^orca.*..*. En cdajl 1p^t\o\t ât^ plks fùim^ 
^de fa penfée.... »> Ilavoie dipouilU nom^ 
»> feolemenc les mœurs & les maximes', 
M-mais jaCqu'à l-habillenaenc de fa nm- 
^> tion. » Dépouiller des maximes ! Mal- 
nés de I>tfpreauxx^ ç'eft vous que nm 
^doaleur ^luefte \ animez yous ,. ceadrûs 
iinmorcelles.^ rival de Quinniien 8c 
,^* Horace y forcez.da/Combeaa) voyez aa 
maître d'éloquence dépouiller vos maxi^ 
nus après les avoir profetlees plus^de zo 
^années...» O^^v/V/t avoir pris i auf&bien 
i:^ Antoine y pour fin départan^^ntdjiM 
par-tout...,*^ Tpac .l'Empire RQmaIn s'é« 
branla pour cetre guerre. C'^ioit l'O- 
rient <{\à\fe heurtoit^contt^ l-Occideat.f. 
Hcrode parut avoir Came plus grande qtàe 
fin Royaume. On dit bien i^ al^amt 
^lus grande quefifaftune ^ parte que qe 
.font deux, idées ajjftraiteç Se fpiricueU^ 
comparées entr'ellôs } mais quelle-conv 
{laraifon ridicule d'une îdçc toute fpir^ 
ruelle avec l'idée corporelle de Rqyâi!^ 
me ! Diroit'On ; il/. Crévîer atome plifs 
grande que la^ cour du Collhgc de Beau* 
vais > . • •>. • et Heureux , fi. marchant fur 
M fes traces , \e regarde to^t^Cf^ que jç 
.jipuis recueillir ^« doSrine deTA^ti- 
j» qpité PayenMtCçiiime .^e&ricbeiref d«< 
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^'l'Egypte , qui doivent être confacrée^ 
o â Dieu. » Ne femble-^t-il pas que M^ 
^rivitT ait puifé fon corps de do3rin€ 
^ans i'Hiltoice Romaine ? Qu'il iifé i'ex« 
eellenft livre de TAbbé Girard^ de l-Af 
eadémÎ!? Françoife» fur les fynonimës 
François^ au mot de Linéraiare. Quang 
\au mol de doUrinc-^ il ne fe die propre^ 
ment qvLtn fait de mcsurs & de Rtligiont^ 

C'eft par cette réflexion de M. Crcvitr 
que je me jufttfierai auprès db lui de la 
liberté que j*ai prife. Rien de fouillé ne 
vdoit fervir an culte des autels , & ii f e« 
pure fon ftyle au flambeau de là Critiv 
aue , c'eft pour le rendre plus digne de 
h noble deftinatiom Au refte, je n*ài 
relevé qu'un tt es - petit nombre de fes^ 
£au(es; fi je prenoisla peine de les re- 
cueillir toutes > fên formerois fans exa- 
gération un bon dix- feptième volumç 
qu'on peurroit ajouter â fon Hiftoire 
Romaine comme un préfervatif nécef^ 
faire. Ces fautes de langage font d'au* 
tant plus choquantes que le fond det 
.ehofes eft intéreflknt. Cet hiftonen ja^ 
dicieux a d'ailleurs beaucoupi d^ordre 
dans la tliftribution des faits , des idées^ 
fettes-^Jc de^penfées fttftes. San$faù*f 



î 
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gaer par de longues téflà^ions» il|riA 
pire â fes leâeurs , fouveoc par un feiil 
traie bien placé, ramour desLecues Sç 
delà vertu > rhumanicé» la juftice, le 
gouc du vrai , dont fon cœur eft rempli^ 
J attende de fon équité qu i| regardera 
nies critiques comme un tribut de FeC* 
time, du refpeâ & de Tartachement 
{ue j'aurai toute ma vie pour (a pcr«» 
onne. J'ai Thonneur dette j &Cr 

Lutnfur Us SpcS^Us. > 

Il 7 a long-temps, Monfieur» que ron 
éci^it pour & contre les Speâacles, & \^ 
doute qu'on puiiTe rien dire de nou-* 
veau fur un fujet fi rebattu. Saint Tho* 
mas iAquin & Saint Antonin permets 
tent la Comédie de bonnes mœurs , & 
décident qu'on peut y aflîfter» & la re* 

Çréfenter même fans péché. D'autres 
"héologiens plus févères, & générale^ 
ment tous nos Prédicateurs 5 condam-* 
nent ce genre d'amufement, qu'ils re^» 
gardent comme Técok du vice & du li^ 
Bertinage. Le célèbre Père Parie dans 
ia harangue du Théâtre avoir pris le jufte 
milieu , ic la matière paroiifoitépuifée* 
{1 y a. deux ans > néanmoins ^ que ceue 
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ancienne conttftarion fot^nduvellée » 
Se quilparut une Lettre de M, Defp^ Je 
S.* avocat en Parlement y à M. le Che^ 
vdlier de***, fur les Speclades. Cette 
Brochure m'échappa dans fa naifTance. 
On vient d'en donner une féconde édi- 
tion , dont je vais vous rendre compte. 
Elle le trouve à Paris chez la veuve £or- 
àn Se G. H. Butardy rue Saint- Jacquer. 
M. de Foltaïre a dit quelque part qu*i7 
faut être ennemi de fa patrie pour con^ 
damner nos Spectacles. Cette propofîtion 
avoir offeufé quelques perionnes ver*- 
cueufes , qui » prévenues contre les dan- 
gers du Théâtre > fe font un devoir de 
s'en éloigner. De ce nombre éroit M. 
JDeJprei de Boij^ qui entreprend de juf- 
tifier là defTus fes fcrupules te ceux des 
perfonnes de fa fociéte. Ces fcrupules , 
jfeloR lui , ou ces anciens préjuges font 
d'autant plus difficiles à détruire qu'il 
les croit très iquivalens à des raijons hO' 
mologuies au trikunal de la Prudence^ 
L'amour , dit- il, eft une paffion impé> 
rieufe i laquelle on ne doit fe prêter 
que félon les régies établies par la Re- 
ligion. Si la xaifon n'oppofe point de 
digues à l'impétuofité de ce penchant » 
il a'^ point d'excès oè I*on ne puiflê 



fe porter , & toac ce qui peut l'exciter 
4eft dès4à même très - dangereux^ Os 
qu'y a-cil de plas propre a aliaoïtr ^ 
à fomenter» à nourir cette paffion que 
k fréquentation des Speâacles? Ceax 
qui croient y aller avec les difpoficions 
1^ plus innocentes , font ceux qui y 
yonc pour juger da mérite de la pièce ^ 
mais cette intention ne garantit pas des 
.mauvais effets de la paflion^ qui triom- 
phe le plus fur le Théâtre. C'eft tou^ 
jours le cœur qui prend le plus de past 
.au Speéiacle ; & ce n*eft que relative- 
ment à l'émotion qu'il y éprouve qu'oa 
applaudit plus ou moins à lareprélen- 
ratioQ. D'ailleurs > tous les fpeâàteurs ne 
font pa$ excités par le feul objet de la 
pièce ; combie;n de gens ne fréquentent 
le Théâtre que pour fe réjouir du coup 
d'œil éblouidànt des femmes que le 
plaifîr ou la coutiune-y conduit l Com* 
bien d'autres n'y font attirés que. pour 
admirer les Aûrices l » Leurs riches Se 
<f» pompeux ajuftemens plus ou moîiis 
M indécens , fuivant que l'exige la fcène , 
M donnent encore un nouveau pouvoir 
^ à leurs charmes. .« • . Quelle doit erre 
» l'influence & la tyrannie detous leurs 
V attraits fur Le caur des fpedUcei^rfj^. 



LlTTÈJÊtjilRM. iV; 

^& combien, par confcc|uent » elles 
j> doivehc faire de martyrs , parce qu'à 
;ir rexcepcion des Courtifans de la pre- 
^M mière volée & de quelques favoris de 
» Plutus > il faut fe.conrenrer d'admis 
W rer en fecret leurs appas fédudleurs » 
,>» fans efpoir de facisfaire la coupable 
4» paffion donc on brûle pour elles l Qu'en 
9» arrive-c il \ Une fougueufe jeunefle 
*i va ailleurs chercher à Je dépiquer. # 

Quanc i ceux qui ne vonr au Speâa- 
cle que pour fe déladèr de leurs occu- 
pations, voici d'autres amufemens que 
M. de Bmjfy leur propofe. Que ne vonr- 
ils voir leurs amis ? Que ne font ils une 
leâure , une promenade ? Que ne jouent-' 
ils plutôt a quelques jeux de commerce ? 
S'ils veulent àt% plaiHrs délicieux , que 
ne fréquentent- ils ces compagnies choi- 
es où l'on rencontre des femmes qui 
ont l'avantage d^ plaire , & mcnîe de 
. charmer par leur mérite » &c. Ici Fau- 
teiu fait le caraâère des Dames de fa 
fociété , où Us mœurs des anciens Gerr 
mains font encore de mode» 
. Que repréfente-t*on fur nos ThéS« 
très \ Les parlions les plus criminelles 5 
gic l'on n'eft content qu'autant qu'on y 
^encontre ragitacion de Tefprit & di| 



/cœur. Que loh oe dife pas qae les yicet 
n y font peints que pour y parclcre plus 
hidcui. L adrtfle du Poëce eft de les ren* 
dre plus aimables. 

Qai pea(e finement I & s'exprime ftTecgractf ^ 
f aie tottt paflèr 3 car..«..,« 

Mais qu allois je faire , Monfieur ? J'ai- 
lois y d'après le religieux M. de Boiffy g 
vous citer des vers tirés du plus licen** 
tieux des Contes de la Foniaine. Qae 
rhomoieeftlncohféquent dans fes prin^ 
dpes I On fe fait un crime d'ailer à la 
Comédie, & on lit. fans remords les 
poéTies les plus lafcives. 

Les partifans du Théâtre prétendent 
que les intrigues amoureufes qœ Toit 
repréfente fur la fcène ne peuvent être 
nuidbles , dès qu'elles fe terminent par 
une alliance légitime. L'auteur rérate 
cette jnftiâcation par 4'3Qtre5 vers de 
la Fontaine 8c par le témoignage de plu* 
fieurs grands hommes. Nous ne fem- 
mes pas fi icrUpuleux qu'on rétoit i 
Athènes du temps à' Euripide. On ne 
toléroit alors fur le Théâtre aucim dif- 
cours qui pût a;llarmer la vertu i pas 
mèoie fous prétexte d y faire parler les 
perfonnâges félon leur caràftère. Voa$ 
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fj^avez*f Monfieur, qiie ce Poëce ayand 
fai( dire à BçlUrophon : Les richejftsfont 
le fouvtràin honhiur du genre humain > 
& c^eft ayec raifon quelles exciiem Vad-^ 
miration des Dieux & des hommes , tous 
les rpei£bceur$ fè foulevèrenc ; & Tau* 
rear auroic été chafié de la ville, s'iL 
nVvoic jrépréfehcé qu'à la fin de iapièc» 
on verroic périr miférabiement le pané* 
gyrifte des cicheiïes. 

Un des grands inconvéï^iens de not 
repréfentations, félon M. de Boijjy^ eft 
la difp^fifion d^efprit romanefqne qn'oa 
eu remporte/ » Les femmes extrcme<«v 
f» nient' flattées des adorations qu'on y 
9» rend i leur fèxe , s'habituent à ecrd 
9* traitées en Déeflès. Qu'en arrive, t-ii t 
M Elles dédaignent de s'abaifler jufqu'al 
H s'occuper des foins de leurs maifons ^ 
» elles abandonnent à la bourgeoilSe ces 
9* connoi(Iànces de détail que Tes moeurs 
99 anciennes réfervoient aux mères dft 
n familles. Les jours ne leur paroillfent 
99 pas affez longs pour orner & embellie 
99 leur perfoône » afin de s'attirer le plus 
^ d'hommages & le plus d'encens. La 
■f gloire d'avoir une Cour» quelles fe . 
V flattent ne devoir qu'à leurs charmes >. 
99 eft le feiil objet dont elles s'amufenc i 



n 8t les maris font négligés, oubliés, 
9$ & afTez fouvenc méprifes ^ parce qu'il 
M n'efttii de la décence ni d ufage qu'ils 
f> ayenc pour elles toutes xes fades Se 
H ridicules complaifances que nos Petits- 
M Maî&res ont pour les héroïnes de cou- 
M liflTes. • . • £t combien de femmes qui 
9» fréquentent les Spe^des^ defquelies 
•» on peut dire avec Maniât: Elle y efi 
9y entrée Pénélope; elle en eflforne Hé- 
>» Une. yi Nen déplaife à M. deBoiffy^ 
u je crois cette métamorphofe aflez rare^ 
H il eft plus vrai de dire que la plupart 
n des femmes entrent à la Comédie 
«» comme il prétend qu elles en foc- 
9» tent. » 

yi.it Voltairt regarde la condamna* 
tion des Speâacles comme une fuite des 
difputes qtti agitent depuis plus d'un 
fièclé & divifent le Clergé de France 
en deux Partis. Mais, répond M; ^^ 
Boiffy y à la naiiTance de ces querelles 
de Religion , les chaires Chrétiennes 
rr'étoient pas plus favorables à ces iprtes 
de diverthlemens. Les Luthériens Se les 
Calviniftes , à qui M. de yoUaire repro- 
che aufli de s*être déclarés avec éclat 
contre le Théâtre , ne firent que ibute- 
fiicune ancienne pratique ck r£^ife 
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I^atholique. La République de Cenève 
ne rolère aucun Speâacle , & le Poëce 
le plus célèbre «ne pourrok fe flatter d'y 
.-en introduire Tafage* 

M. dcBoiJJy trouve la Comédie Ira* 
iienne plus dangereufe encore que là 
Françoife. Il fuppofe fans aucun fonde* 
i?ient qu on fe porte avec plus d'afllîduité 
à ce Théâtre étranger qu'au Théâtte 
national. »' Quelle eft la catife de cette 
M préférence \ Ceft que fur celui 4à il* 
a» règne plus de licence , fous prétexte 
M que la bouffotuierie lui eft plus a(Fec- 
M tée *, fes farces font infiniment plus 
w goûtées , parce que Uspafficns qu'tU 
u Us nprifenunt itam iun ton txtrimt-^ 
w nutnt puis fort que u qui fi fajfi dani 
H le monde y Tamedes fpeâateurs s*j 
Ml trouve plus agitée & reçoit des itn-^ 
•î prefllons plus, fortes. » Reconnoi(1è2> 
vous, Monfîeuri la Comédie Italienne 
à jce: portrait ? Les paffions qu'on y re- 
préfente y font- elles , en effet , d*un ton 
extrêmement plus fort que ce qtà fepajfc 
dans le monde ? J'ai été fouvent aux Ita- 
liens & je n'y ai rien vu de pareil. Au 
contraire , en admettant avec notre-cen- 
feur rigoureuse que la bouffonnerie eft 
lame de ce Théâtre^ ceiceboufEonnerie 



même empêche l 'effet des paffîotis. Si 
Us p^f^ons/ont itun ton plus f on qut ce 
fuifepaffc dans U monde, c eft fans con-< 
crédit à la Comédie Françoife. M. de 
Boiffy en veut fur-tout au rôle dArle^ 
fuin , qui nous eft venu d'Italie » ou plu^ 
tôt des Romains. Car ils avoient un pa- 
reil adbeur qu'ils appelloient Planipts , 
parce qu'il marchoit fans brodequins , 
<c fuivant un patTage d'Apulée il éioic 
vêtu d'un habit formé db différentes 
pièces. M Son mérite, dit notre auteur^ 
» confifte à exciter les ris par fes pro- 
m pos , par fes geftes , & par mille for* 
M tes de mouvemens ridicules, m Mais 
encore une fois ces geftes, ces propos , 
ces mouvemens, ne produifenc d'autre 
effet que de faire rire. L'inimitable 
Carlin eft bien éloigné avec Taifon de 
fe croire un perfonnage capable de cor* 
rompre nos mœurs. 

L'Opéra eft le plus maltraité dç tous 
les Speâacles. M. de Boiffy ne fait grâce 
ni à la poëfie , ni aux décorations , ni 
aux machines, ni même à la Mufique 
inftrumentale. Il rapporte un fait que 
vous ignoriez fans doute ; c'eft que le 
grand Boffutt voulut un jour éprouver 
quel pouvoit être l'effet de ce jeu d*inf- 

trumens 
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(tamens que Ton appelle le premier 
coup d'archet. •» Il fit venir chez lui les 
» meilleurs Muficiens & leur dit d'eicé- 
i cùter ce que tout le Public regarde avec 
f/juftice comme un chef-d'^suvre de la- 
M Mudque inftrumentale. Le premier 
M eflai fut fuffifanr pour l'ébranler de 
9» manière quil congédia fur le champ v 
99 ces habiles Artiftes ^ & par ce prélude 
•> il jugea des funeftes impreffions de' 
» tout le fpedacle de l'Opéra. » Que' 
conclure de ce fait, s'il eft vrai? Rien 
autre cfiofe , fi non que l'illuftre Evcque 
dé Meaux avoit le cœur bien facile i* 
s'cmouvoir. Tous ceux qui) comme ce. 
Prélat & comme notre.Avocat , font nés 
avec cette extrême ferifibilité , & dont 
les paflions yallument au premier coup 
d'archet, feront très- bien de fuir l'O- 
péra & nos autres reprcfentations Dra- 
matiques. Le même Boffuet , interrogé 
par Louis XIV i ce fujet , répondit ftt'/7 
y avoit Je grands exemples peur les SpeC' 
tacles , & de plus fortes raijons contre ; 
ce qui n'emjKcha pas qu'il n'y eût a Ver- 
failles (bus le règne de ce Monarque un 
banc qu'on appelloit le banc des Eve'* < 
ques dans la faite de la Comédie , Sc ' 
que Bojjuu n'y allât lui même queique-^ * 
AM.iT^f.TomVIII. I 
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foisl A Rovie, ej2Coreau)QUt;d'hui> ka^ 
Cardinaux, IcsPrctares» Us ReUgieux ,. 
ne fe font aucun fccupule d'affiftet il'O- 
pera, à la Comédie , & Us Aâeurs n'y 
font poiut excommunia. Tous cesexenv 
pUs & toutes Us raifons qu'on pourroîc 
alléguer n'obtiendront rien fur M.Def^ 
prci de BoiJJy s il n'a jamais été aux Spec 
udes V il y paroît pat le mal outré qu'il 
en dit *> Se y dûtr on le mettre an rang de& 
Coths & des Vandales , il déclare qu'il 
n'ira jam^ais. C'eft par-là qu'il finit fa 
JUifrc édifiante , où brille , au défaut des 
autre» qualités , un zèU très - louable 
pour la pureté des mœor& 

Je fuis , &c. 

A Furis 9C0 1$ Déctmhrc, 
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Xtf Religion Vengée» 

DAns un fiècle où l'impiété eft l'c« 
tiquecto du BeUEfprit» qu'il eft 
beau 9 Monfieur , de voir desgens d'ef-. 
prit s'élever concr'elU » & faire profef- 
loA.dê la. combattre.l C'eft un emploi 



ionî fe' font ehlirgés , avec autant d^ 
fiiccès qUe de confiance, d«û)^ horrimes 
deLectres-, qui, par dbsr ouvrages déjà 
connu?, riennenc une place diflringuéë 
duns me» Feuillet *. Ges religieux Si 
imtépides écrivains ont déclaré' une 

Suerte ouverte & étemelle à rirréligiott 
ktïs un écrit Pétiodique intitulé : La 
Jttligiûn Vtngit^ ou Réfutation des aw- 
Hurs impks ; dédiée à Monfeigneur le 
Dltuphin , par une Société de gens de Let'" 
tus : cher € haubert 9 Quai des AugUjiins, 
& Héritant , rue neuve Notre - Dame. 
Cet ouvrage , reçu favorablement dii 
Publit , a été commencé au mois de 
^arivier de cette année , & contient jut 
qu'à préfentquinxeCahiers qui forment 
trois volumes in- 1 1 dfer trois cens foî- 
5cante pages. Chaque mois fournit uti 
Cahier, & il en paroît deux aux mois 
lie Janviec , de Miii & d\i Septembte ; 
ce qui fait quinzTe Cahiers par an à 1 1 
£ous le Cahier. Les perfonties qui vjsu- 
lent lies recevoir exaftement à Paris le 
premier de chaque mois payent neuf 
Vivt^. On peut fe les procurer eri Pro;- 
vince par la Pbfte, moyennant douze 

* Vorefe V^hHét lutirairê^ i7f y . Tpvait Vm {010 
^ 5^", Ô£ Y Annie 1757 , Toiric V pagfe i^. 
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ftét&adufs Sièges qc^i rfom (dSdUiint'^e 
/dçuccr d^ coat i & I'oq reiCr^Qe ea fie« 
4^ ji^ots ribiftpice de qecce (t&t. On ùât 
jijQJrT qu^ fa do^rinexi'ieft appuyée 4 aiB^ 
cimes raifons> & ^'il .eA ablucde de 
j^ce, comme font les par cifaDS, qu'elle 
£^ favarajbjle à la Religion» De - dà «i 
f^dè a^caraâ^ce de Sayjf » f.< joei bomr 
>« me ^xcr^Qifdinait^ qpî ca0«o:>Mbk«ie{a 
j*ltti pouces les qii^téi^ n^cci&icejs poitc 
•» faire triomphisr U ReligioiD >^.af ofK 
v triompher d'elle 9 fi rhQJvmepouvoii 
f> être le vain^nevi: de' Diea aaêtne. 
f*P4(yU érpic u^ géaie ca^lable de.tour^ 
f Le^es ^qP($Q£î$ » inénEidi^ |»i:odir 
'^gi^»^^ pl^pfe^éâal:de;j^çmB6{J&l- 
.?> g^jé 4'eif)irjic, ^df^ei^cooipaiiirb^ 
A» ^ faire valqir foujt^e <|i8â«iicm€ ^W 
f)^ fe$ vi^s i g^s qualités Cumoc «pîm 
»$ ^oçcrebal^çées qu i^nciinties fti^ m 
w prgijeil indoBDjpcabk qm^ ponc ^"léler 
4^ ver. au*d.e(&|s <£» co^s ii^ hodiiDC^ > 6 
«# plaide, à l'ips jEonrredifie tom» Aim^eisy 
fi»vo^ Ifi mfoi) » cefpeAe%-\^usk Relir 
i^gÎQa > èt^6 -^çtts hpmnie , êtes- vo»^ 
â» Çhrécj^n ? U ne tiendra pasi Say/f 
» que vous ne ceflies&èientocd'itstrMO 
V'J^ l'ij^ucre. Spn buit eft de vpm con* 
i^4^iw i cxm^ qw cent fkp'^m & 



^ ▼«ntée , & cette ReHgfon fi refpeâée, 
-»# De font que deux chimères ^ qu'il falKc 
^cle iesmettre^efi cohtrafte pour tes voie 
*» s'emredéttiMTe. Je cotnp«rerois voiea- 
w tiers fes oavrages â un théicfe m»- 
^gique, dreâe pour Tillufio!!. On y 
M vok la Raifofl fière Se fuperbe citer 
«» U Religion à (on rr ii)anal , & itti faite 
«j ia loi ; le motxiecit <l*après cotit eft 
9» changé > tout eft boukvm<6. La Reine 
•> devient efclave t & iVfcfeve devient 
f> Rein^e ^ la ReKgtOfi mome fur ït ttà^ 
«> »é > & la Raifoft ^ Afes pieds. A ottoi 
«> t«nd cette fcèM îcnpie \ Il eft aife de 
^ le voir \ 9i le deUbin de il^^/b ne f^ot 
« échapper qu*â la prévention ou à l'iitts 
M bécillké de fes admirateurs. Il n*ex^ 
«rcice le combat entre là Rkifon & U 
•» Religion que noiir ks renverftr Tua 9i 
it 1 autre , & s'ériger un ttophée fur lei 
^ ruines de cous les deux. Suivez s £ 
'> vous le pouvez , toutes les marches 
M du Philofophe 4^ Rotrerdam : quel 
»* petfonnage fait - il > ou plutôt quel 
w petfonnage ne fait - il pas \ Tantôt U 
*» vraie Religion trouve en lui un dé« 
M fenfeur éclairé ; tatitôt c'eft un ennemi 
«aveugle ic furJeux qui anime» qui 
«tfoutient contc'elte tomes les fanflèa 

liv 
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,9» Religions. Là ^ vengeur zélé de Pîniio^ 
w cenœ , il en devient ici le calomnie* 
» teur perfide. C'eft un Protéc qui fe r^ 
» produit fous toutes les formes , qui 
9» vous échappe au moment pu vous 
w croyez qu il s'euvre à vous de la meiU 
>» leure foi du monde. A une morale 
>»pure> exaâe, auftère même , il faic 
M fucccder des lubricités fans nombre , 
»» & préfentées de la manière la plus ef- 
>• froptée ) la plus cynique *> c'eft tour k 
9»- tour Socrau & Dioglne. S'agit- il des 
^ règles de la vertu & des mœurs ? II a 
»> foin de les faire varier à fon gré , pour 
» donner à entendre que toutes ces rè- 
» gles ne font que des maximes de car 
*• grice & de fantaifie. « Un caraélèrc 
auffi bien frappé doit , Monfieur , vous 
donner une idée avantageufe du talent 
<le l'auteur pour les portraits, de fon 
AyleSc de fon difcernement. De pareib 
morceaux ne /ont point rares dans cet 
ouvrage , & je ne vous préfente même 
que les traits principaux du caraûère de 
BayU \ une lettre entière eft employée 
à peindre ce fameux Sceptique. Le peu 
de cas que Ton doit faire de fon auto^ 
rite 5 fon Pyrrhonifme> fes contradiç^ 
tiousi fes difciples comparés avec ceux 
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^ie Tefus-Cfftitft , avec les Idolâtres mi«* 
snes k tes^A%hées, la juftice des repro- 
ches qui lui font faits, &c , font la raa« 
tière de^ autres Lettres du premiet vo- 
lùoie. 

^<iy/^ revient «encore dans le Totne 
fûivant, où Ton réfute en détaRj)lu-. 
fieurs articles de fon Diâionnaire. Un 
morceau fur le Suicide , inféré dans Tou- 
Vrage Périodique intitulé Le Conferva^ 
teur^fi paru mériter aflez d^ittention 
pour donner lieu à pluéeurs lettres. On 
rappelle à ce fu}et les raifons alléguées 
en faveur du Suicide dans une des Let- 
tres Perfannes. On examine un autre 
ouvrage intitulé Qutfiion Royale c^ni 
traite du même fujet. Cette matière 
occupé près des deux tiers du fécond 
volume. Le troifième commence ainfi ; 
^ Quoiqu'en difent certains lefteurs vo- 
n lages qui voudroient que nos objeti; 
^ fu(ïènt autant variés qtte leurs famat* 
9» fies, nous allons revenir à BayUy 8C 
» ne le quitter , s'il fe peut , que lorf- 
» que nous aurons réfuté les erreurs ca- 
w pi taies qui caraâérifent fon impiété. 
9» Si nous n*en voulions qu'à fa per^ 
I» fonne , notre conftance aurait un air 
» j^aGkalcaementipii > ùlm dcmte» fecoit 

U 



» bUtpable* V^s ^ fumM éc(i?am ^ 
» attaqué U ^eligiçn d^o$ toutes k%^ 
>f paf tîei. Réponse â (ouees fes 4i^-" 
*fX^;tltés, ceft 4QnG àé£^4i^^ |oute la 
» Religion. U 7 a cinquante ans. quie[ 
»f. /?47i^ n'aft plus. \ onais^ f^i oqvr^es 
•» iubiiftenc. Tput Le mQMe a la xka^i^^ 
n rite 4e les if re ëc la fiireujr 4f le^ ^4* 
»> mirer. Ses écrirs f^ns yne feiirçe aboQ^ 
«? 4ante 4^ ppifoa qui jaiîlit p^r millet- 
«f canaux 5 il faut (âçher 4'^^ fermf c. 
•t toutes les iffues-, je ài^ pluç } U plupart 
«> de nos ic^pies i^e (çayenf queréçhai^f- 
» fer les i4é^s ^ çeç itmeur. Ils iie foçc 
n q^9 ^e^ copi49;es 4^ ce fnafft^ Qtigî^. 
^ n^K. Ce f^r^ 4poc ieyr r^pqodre 4a^ 
n vance que de pulvérifer 1^ f^phiTonie» 
M 4^ leur chef & de U^r ino4^* Quand 
V le corps d'aruice eft en dfr^Utf^. 1 le^ 
•Ptr^u^^ Vgèc« font .bisfi^ ^ffi-^ 
«pces, f 

Après cçcte efpèce d'eKorde, nos 
aiitçurs reviennent aux eifreurs 49, 
Baylfi^ fur les points pripçipau^ de no<^ 
tre Religion , & principalement fus 
ç^qui coaccTfie Us Myfteres. C^ftpac 
cet e^t^rnen cririque qu eft terjniné le 
troifi^e voliHue qui unit aieeç Taïuice 
1757. Vous coMeyfiT^» MeAfieiw» <^^ 
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ce crarail produira un corps d^ottvcage 
iuivî où > h les volâmes ftûvAns refTenir 
blenc aux trois premiers » vous trouve^ 
rez réunis i'efpnc , le goût , rérodicion y 
la force» la clarté ^ l'ordre de l'élégance.^ 
Il fisra comme une cour inébranlable 
d'où pendront mille boucliers contre 1m 
ennemis de la Foi » Se où feront atta^ 
chées leurs dépouilles comme autant é9 
uopbées confacrés à fa gloire* 

La Conquiu dt VIflt dt Minorqut. 

. Nous avons en France, Monfîeur; 
une ville fondée par les Grecs, c'eft-à* 
dire y par le génie des Lettres , du Com« 
merce Se des htxs^ Dans ces borriblei 
bouleverfemens d'Empires , dans ced 
étranges viciflîcudes de dominations qui 
ont rarigué rEurope , elle a toujours 
confervé fon efprit & fes lumières. En^ 
vironnée de barbares 9 elte étoit polie » 
& l'urbanité générale . qui règne au^ 
jourd'hui lui cède encore un rang (u- 
périeur. Le deftin de Marseille e(l 
de favorifet nos exploits St de les chan* 
ter. Notre expéditipn dans fiâe de Mir 
norque lui doit en grâtttJe partie fon 
fuccès Se faiglgûe» Genir cit^oaAte-bâ- 

Iv) 
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citnens de tcanfport forent , en moins ^e. 
Iiuit jours y équipés & approvifionnés 
fur fes rives. Qu'il eft doux & honora- 
ble pour elle que ce foie aulli un de fes: 
énfansqui aie le mieux célébré cette con- 
quête importante dans une Ode coii^» 
lonnée par fou Académie des Belles- 
Lettres l Cet honneur à regardé M, Bar^ 
au , fils d'un habile Négociant de cette 
illùftre Cité , jeune homme dont f ai et» 
occ^on de vous parler quelquefois avec 
éloge , & qui' avoir déjà remporté le 

I^rix duPoëme en 1755. Il fait parler 
'Anglois dans les premières Arophes^ de 
ia nouvelle Ode en des termes qui ex^ 
priment fon orgueil & fa préfomption ^ 
il lui fait dire > entr'autres chofes xemar* 
quaUes & vtaies : 

Des peuples que Je trompe * à ma grandeot 

confpirent \ 
I^urs VŒUX touchent au terme oii les miens les 

attirent 5 ' 
J'afïbiblîs, je détruis, maïs je cache mon bras. J 
Iclatons, il cft temps-, j'ai préparé leurs chaînes^ 
depuis régner ^ je puk de mes mains fouvcr 

. raines 
Diriger à mon gré les rênes des Etats* 

f Iet9oittt^.2lBsHoIluuIâis^&c«. - 
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L'Anglois fe retrace enfaice l'image de^ 
ies anciens triomphes fur les François; 
il fe flatte de voir revenir ce fiècle mé- 
morable où fes drapeaux furent arborés 
dans Paris. 

Ainfi parle ce peuple, & fa fofle arrogance^ 
Bérobant à fes yeaz les forces de la France > 
Rappelle ayldemenc ces fônges orgaeilleuz : 
Sar la terre affaffin , Pirate far les ondes y 
Il fait frémir d'horreur les deux Mers , les 4eux 

Mondes ^ 
L'impunité Tezcitc à des crimes heareuj. 

Cette ftrophe me paroît très-belle. L'at 
faifinat de M. itJumonvillt dans TAmé- 
rique Septentrionale, & les dépréda- 
tions des Anglois fur les mers > autori- 
fent les expreflîons fortes & odieufês 
. qui la terminent. Le Titus de la Seine 
confie au Maréchal it Kichelieu le foin 
de le venger y ce Général eft fuivi d'vme 
foule de guerriers 

Ils partent ces Héros : ta Mer obéïflànte > 
Qui bri(è à leur afped^ fa vague mugiffante » 
Semble hâter kur gloire & fervir leur ardeur t 
Tranquilkment affis fut un rocher terrible , 
Mahon aux traits de Mars fe croit inaceflibîe; 
Et A'ofi:e que périls égaux à leur grand' cœur.. 



Minerve y ttop habile à (cconder BtUmm; 
Y eonfttaifit ces murs qae la foudn e&^« 

ronae 3 
Ces Angles, ces Foffés , ces Forts aadadciut...* 
Redoutable Ilion , toi qui durant deux laftres 
SçQS repouiTer AMIU ic tant de Rois iltufbes i. 
Il t*appaitenoit moins de défiez les Dieuxé 

Le Peëte fait paroîcrc dans un char YAn-^ 
ge Tutélaire de TEmpire Efpagnol , qui 
applaudie à notre emrepr^fe , & quian^ 
nonce aux Anglois la perce de Minorque. 
Cette apparkion eft bien pUcée danar 
nn Poëme fur une ifle qui apparcenot^ 
autrefois à PEfpagne , qu elle perdit ea 
1708 -par la trahifon du Gouverneur» 
& qu'elle voit avec plaifir pzSet fous la 
domination de la France , à qui elle doit 
fcs maîtres. Cependant relire de nos 
Chefs preflè vivement l'attaque. 

Ccft ici qu'eatonré d^ime foirîe guerrière , 
Monteynard aux vainqoeurs ouvrira la bar^ 

rîèrc4 
Vous faîCrcz , Laval ^ ces poftcs impartans, 

Là>tandis.que&iWi;#attdu:fol)(kt2ntrépicte: ' 
Va preflcc y ralentir , l'o/Toc bnfi cm ratpide , 
Secondez y Laanian » ces jeAneâ demi-DIsaaii 
Ccft à TOUS <}uc Ld0I6 veut ecmfie£«(aelflfi| < 



Kb ftc i!bat pf ^s laiTés d'oii loflg fi^e iflfiuHe Jf 
Et Tanéc 4c foo tcrme^eft ^cr îc daas leacs yeux» 

On montç â raflant dans Tordre & le 
filencç. Le Poète apoftrophe la Nuit qpât 
c^cbe tant d exploits^ 

Maïs n^n » t'AimFe tnStt fait pâlir tes étoiles^ 
L'Aftfc majfftiieux'jont te» hamitles Yoiks 
IMroboient aux bumiins le fiambeaa créateur/ 
dur ces Forts affailiis que le François fuir 

monte , 
Yqh ï\tç;èi àt la gloire & rcxccs dç la honte ^ 
£t &'fa:nlt*d:e fon ttône applaudit an vaitt^' 

^ùc.ur; , 

]!)« top^ anxhitto|i 4éplorat>Iç viâinoe » 

ih j çcfle d.ç brave;: uq peaplexnagaanlme» 

Cher » £dèie à fon 'maître , & vengeai: de fd 

di^çics? ^ ^, 

^Qs kontç & faii& wscm > ApgloLs , vo|l fa 

foctuoe 
Arracher ^'t€S.nmni le Trident de Neptune^ 
CrsMBs lc$ Dieux oa Lovu ^^ refpeidW ks loa» 

Il y a dans cette Ode , Monfieur , de 
réléy^tion ,, 4e U force & dift la chia- 
leqr. Une cixconftançe aie.n. touchante 
que je ne. dpîs pa$ omettre ,. c'çft quç 
l'auteur étant à Paris, ce fut fon père qui 
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dans la Séance Publique reçut le prix de» 
mains de M. le Duc de Fillars , Gouver-^ 
neuc de la Province ^ & proceâeur de 
TÂcadémie fondée par rilluftre aureuE 
de fes jours. Il faut être père. Mon- 
Heur , pour fentir route ta joie qu'inC- 
|ire un Çl doux moment. M- Banhc^ 
remercia TAcadémie par un petit Dif^ 
cours qui fut très- bien reçûr II loua no», 
blement &c les Académiciens & leur pro« 
ceâ:eur, digne en* effet de préfider par 
fon e(prit Se par fpn goût, à ifae fqciét^ 
de: gens de Lettres. Il parla ^enfutte de 
i$n fils avec beaucoup de réierve & de 
circonfpedion. »> Il n'a produit encore, 
w dit-il , que de foibles effais^. Maïs, 
w animé par vos exemples, encouragé 
*» par vos fuffirages , peut-être répondra- 
«• t*il dans la fuite plus dignement aux 
* eïpérances qtfil femble donner. Ceff 
» Taugure que j'ofe tirer dé fon amour 
M pour Tétude , & de fon ambition â fé 
»► former fur votre modèle. Il eft pré- 
»» fomptueux à moi de le concevoir, cet 
••augure. Pardonnez -le, Melîîeurs, à 
»• la tendrefle paternelle : que ne fait-: 
*» elle pasexcùier î •» Le remercimeordu 
père eft imprime i la fuite de TOde da 
fils. 



LlTTÈKAIAM. 20$ 

TraduSion en vers François des Giorgu 
qucs de f^irgile. 

lJ[n jeune homme de dix-huit ans » 
qui dans (a première année de Rhéco- 
tique a remporté les quatre premiers 
prix de i'Univerfité , même fur les Vété- 
rans , & dans la féconde année les trois 
premiers & un fécond parmi les Vété« 
rans » s'eft chargé. Moniteur , d*une en- 
treprife bien épineufe. C eft de traduire 
en vers François les Gcorgiqius d& Vir-^ 
gilc , ouvrage admirable > plein de pe- 
tits détails d'agriculture qui plaifent en 
I^atin, & qu'on ne croit pas pouvoir être 
rendus en François.' Mais eft-ce réelle- 
ment la langue des Romains qui enno« 
blit ces détails? N'eftce pas plutôt la 
langue du Poëte qui les a mis en vers ) 
Peut - être avant Virgile ne croyoii - on 
pas non plus qu'il fut poflible de donner 
en vers des préceptes aux laboureurs» 
Notre poëGe nous a paru jufqu'à préfent 
peu propre a ces fortes d'ouvrages di- 
daâiques. Mais il peut venir un Poctè 
qui fçache manier heureufement notre 
langue, & répandre le coloris desMufes 
fur les fnjets les plus arides en apparence* 
Foêru ne vouluc-il pas détourner i9oi/#4tf 
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de faire FJn Pocdqut t II avoic le m^ 
me préjugé que cane de gens ont encore 
aujourd'hui *, il fe défioic tde notre lan* 
gue , & ne penibic pas qu'elle fôt aflèz 
riche pour U prccer i des règles de ver* 
fificacion. L aoceur de Didon 6c de tant 
d'auires ouvrages immortels , a traduit 
en vers François ces mêmes Giorgiques 
dont il s'agit ici. Sa vcrfion n'a pas en- 
core paru ; .mais le mérite de l'interprète 
vous en fak porter d'avance un juge* 
ment favorable. C eft un grand Pocte 
qui traduit un grand Poëte y 6c )q fuis 
perfuadé que (bn travail auroit défabofé 
Patru^ comme il le fut par celui de 
Dtfpnaux. J'ofemème dire qu'il aorois 
pu changer de femiment en iiiant la tra* 
dtiâion qiM je vous annonce au}our« 
d'hui. Elle eft de M. l'Abbé dt Uflc qui 
demeure au Collège da PUJJîs. Il m'a 
fait l'honneur de me confuker fur fes 
premiers eflais. J'en ai été content , en 
général, fcjp Ve^diorte a continuer. Voyea 
vous même /Moniteur , fi j'ai raifon de 
l'encourager. Je vais vous rapporter 
quelques fragmens de ce qu'il a fait. 

Vere nova gdidus canis cum montîius kumar. 
JUiuitur j & lephiro puirisJe-gUia rtfohit ^ 



Dipnffo incipijojtjam tum mhi taurus .ar-^u^ 
Irigemere , ^ fulco attritus fpUndefc€re vonur^ 
JUaJeges dermtm votis rtfpondet qrjmi 
AgricoU , his quA fplcm , bis frigora finfit : 
iTlius imnunJéL rupcrunt horrta meffes* 

Qaeâd fsaîmat>k Pf kitcmps chaflc ITIyycr af- 
freux, 
Et lorfija'anioMiflrdfit les humides campagnes 
l«es Zéphirs -fonc couler la neige des monta* 

gncsj 
Qif à travers 4cs guércts le taureau gémilTanc ' 
ï>\m f d» /lent & tasdif traîne le foc luifant : 
A^dc Li4>oureur , reux-tu voir Tahondance 
Couvrit CCS champs féconds d*unc moifTon ink« 

Qkn& } 
Laifle- les deux Hy vers > deux JEtés tn xenos ^ 
Tes greniers crouleront (bus leurs riches far« 
, . . .4ea«x. ^ 

SijH etîamfteriies iaeendtrt profick agfOi y * 
Atfue levtm fiipulçm crepkantibits urenfam^ 

« mis ; - 

Siyc inde occultas virts , fS» pabtda ufn, 
¥inguia£oncipiunt ; fivê iliis omneper ignem 
Excoquitur vitium , afque eyjudat inutili^ 

• • kumor-^ ' 

5<tt plures\calor illt vias , & cœca rdaxat 
Sfiramenia , novas veniat qi^à fuccas in her-^ 
" . bas : ' "■ 

Seu durât magis , $» venaf aftnngît kiantes; 
Ne tenues piavtd , rapidive potentia folis 
Acrioryotit Bore a perte trabile^igusadurat^ 

Le ûge labauccur » pauc ia ( ia, («rxf ) reiubi 
fwtilc , 
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Soavent fttt fa furface ailame Mt kxi brillant 
Qui dévore aafîi-tôt le chaume péfillahc 5 ^ ' 
Soie qu'elle en rire UTvfei & des forcer cachées ; 
Soit qu à (on fein brûlant les flammes atta«. 

chées 
D*un terreln vicieux corrigent^les humeurs , 
En faifanr tranfpirer les malignes vapeurs; 
Soit plutôt que du feu les ardeurs pénétrantes' 
Ouvrent mille conduits qui , dans les jeunes 

plantes. 
De leur fol nourricier portent le fuc heureux ; 
Soit qu'enfin refferrant un fond gras & poreux ^ 
Aux froides eaux du Ciel , au foùfHe de Borée 1 
A\x foleil dévbraiic , il en ferme rentrée. 

Ver adehfrondi nemorum^ ver utile fylvis ; 
Vere tument terrA , & genitalia femina pcf- 

cunt, * 

Tum pater omnipotens fœcundis imbrzFus Atker 
Conjugis in gremium Ut a dcfcendit , & omms 
Ma^nus alit.^ magno comrmxtus corpore^fœtuSn, 
Avia tum refonant avibus virgiUta c^noris , " 
Et venerem certis repetunt armenta diebus. 
Parturit almus ager , ^epkirique tepentibu^ 

auris 
Jaaxant arva finus y fuperat tener omnibus Atf- 
- mar : . , , 

In^e novos Joies audent fe gramina tutà 
Credere , nec metûit /urgentes pampinus auf* 

tros ^ 
Aut aëium cœlo magnzs aquilonibus imhrem : 
Sedtrudit gemmas ^ & frondes explicat omnes., . 

Non alios prima crefcentis origine mundi 
JUuxiJfe dies , aliumve habuijje tenorem 
Credidcrimj ver illuderat , ver magnus ageiai. 
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Orhis , & kybtrnis parceiant fiatiius luri ; 
Chm primum lucan pecudis naujere , vhrûmqae 
F^rreajrogfnies duris caput extulit arvis , 
ImmiJfAque fera, fylvis ^ & fydera cœio. 
Neç res hune unerApqffinvperferre laborem , 
Si non tanta quUfiretfrigûjque j caloremque 
Intery (f exciperct cœti indulgent ia terras, 

Ceft raimable Printemps donc Tinfluence pure 
Rend aux xhamps dépouillés leur brillance pa- 
rure. 
De leur aouvean feuillage il revêt nos forées , 
£c prépare la terre aux préfens de Céres. 
Elle s*CDâe $ elle attend la fcmence féconde. 
JDans un quage d'eau , i*Aîr ^ puiflanc Dieu dtt 

monde , 
S*infinue, & pénètre en fon Tcin altéré ; 
Il humede le germe en Tes flancs rcfferré , 
Et dans fon vafle corps répandant l'abondance» 
Eorme les fruits naifTâns de fa propre fubl^ 

tance. 
L'oifeau commence alors fes concerts amoa* 

rcux ; 
L'animal inquiet s'étonne de fes feux. 
Nos champs ouvrent leur fein au tendre amant 

àt Flore 'y 
Par fon foufile échauffés tons les fruits yont 

éclorre. 
Un fuc délicieux circule , êe les nourrit. 
L'herbe ofe (e montrer; le folcil rembellic. /" 
Sur ces coteaux rians la viene âorilTante 
Péploie aux yeux charmés fa feuille renaiC* 

fance , 
Ne craint plus les frimats pour Tes tendres 

bourgeons , 
Ni les eaux que du Ciel lancent les Aquilons, 
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Ce fat ce berttt^Prkiccmps^ , cetrt' darté féton je; 
Qui: faos'doiite éclaira- la iDiKTaticer du monde , 
Quand*- le mairre des Dieux des gouffres da 

cjihos 
£a& btK (kxÛT le Ciel , 6c> la terre , 8t les eatiif » 
Eut peuplé d^anîmaur les forêts ténébreufes , 
Eut futpendu des Ci eux les vouces lumiaeufès 5 
Le Priucemps anima tous les êtres dîvets 
Kouvellement femés dans ce vaftc uni vers* 
Alors l'Hyver cruel , du monde ea falçunciTe, 
De fcs icû'orcs nouyeaux rclptâoic la k>fbldrr; 
Et des foleils d£té la. dévoraote ardeur' 
Ne vint point coofuiaer fa nailfaate viguegt. 
Le Printemps regDoic (èul^ bsentôc prenast (à 

place 
L'Eté darda fes feux ; THyvef s'arma de glaof; 
Le Printemps y au milieu da froid & des ài» 

leurs >. 
Do ces âpres fairons tempéra les rigueurs* 

Yeux Artificiels. 

Leficiir Roux y Emailleur du Roià 
Paris rue dii Petit Lion Saint Sauveuf , 
du côté de la rue Saint Denis , aux Ar- 
m^t d» Dauphin , fe diftingue tous les 
ans , Monfieur , par q^uelques inveniioas 
nouvelles de fa façons la. boutique eft 
fournie de ces curiofités piquantes , dé 
odsingénieufesbagar^le^, de ces jolii 
riens qu'on fe donne pour étrennes au 
commencement de chaque année. On 
trouve chez lui des [bijoux de^ touW^ll 
péce , des flcuts , des fruits , des bou- 



qaftCid*émaiU des grocefques, des mor^ 
cçaux d'imagjinacioa bifarre ;> desrftatues » 
des figures d animaux , des vafes , coucea 
^fortes d'omemens pour les chemioéeiy 
les cabinets & les deûèccs , des coquilles , 
des rocailles & de la poudre brillance 
propres à çonftruire des rochers , des 
gioctes & des^gaifages. Il exécute desi 
Sijets dhiftoice, de fable > de piété» Se 
même des anecdotes particulières; il 
il copie le porc , Thabillement & les^prin^ 
cipaux craies des pecfonnages. Il a fait 
cecce année, comme l'année dernièrey 
des Tragédies & des Comédies en émailv 
il a mis auffi en figures & en aâion le 
poëme de f^cre- Vert , le plus heureux ba- 
dinage que nous ayons, peur êcre dans 
notre langue. 

Tout cela , Monfieur , n'eft que de 
Tagréable \ mats voici de l'ucile. Le fîeuc 
Raux faic des yeux d'émail fi parfaits* 
<]u'il n'eft pas poffible de diftinguer le 
poftiche du naturel. C'eft le témoignage 
que lui rendeht tous les connoifieurs , 
tout les Anatomiftes , tous les maîcre»- 
de l'Arc , entr'autres le célèbre Chirur- 
gien M. Morand, Les perfonnes de Pro- 
vince peuvent luitenvoyer la forme y la ' 
couleur & les dimenfîons de Tœir qu'ils 
voudronc remplacée >.(bit en émail ^ ^'Ua.. 
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en ont déjà porté , foit en miniature , 
foit de toute autre manière qu'ils défi- 
tetont. Elles auront Tatcention d'affran- 
chir le porc de leurs Lettres ou paquets. 
Le fîeur Raux , citoyen auffi généreux 
qu habile Artifte , donhe gratis de ces 
veux arciBciels aux pauvres qui en ont 
Defoin. Notre auteur en fait avec la 
même vérité pour les figures de cire & 

Sour les animaux que l'on conferve dans 
es cabinets d'Hiftoire naturelle. Cette 
partie de fon intelligence & de fon com- 
merce eft très importante pour la fociété. 
Je fuis , &c. A Paris , et li Dec. 1757. 

Fautes à corriger dans l^ Ordinaire }6, 

Page Z7 ligne 1 9 , On dijiribuera huit 
matelots y lifez, On dijiribuera huit man^ 
ulets. On donne cenom fur les vaiflfèaux 
siux fenêtres qui ferment les fabords ou 
les embrafures. Ils font attachés par le 
haut , à peu près comme les cuirs qui 
s'abattent fur les portières d*un carroffe 
ou d'un coche , & qu'on appelle auffi 
mantelets. Ils doivent être bien doublés, 
pour mettre à labri de la moufqueterie. 

Page 18 , ligne 5 , Four les inft rumens, 
lifez. Tous les injlrumens. 

Page 53 , ligne 1 1 , Cromwel^ aucon^ 
traire , effacez au contraire. 
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LETTRE X. 

Nouveau Livp^ de Noëls. 

LE célèbre M. d*Jquîn , Organîfte 
de ta Chapelle du Roi , &c , vienc 
enfin de donner aa Public un Recueil de 
ces fameux Noels^que les connoillèurs 
alloieni entendre tous les ans avec des 
trânfports d'admiration , quand il les 
cxécutoic fur TOrgue de S. Paul. L'ou- 
vrage a pour titre : Nouveau Livre de 
Noils pour C orgue & le clavecin , dont la 
plupart peuvent s* exécuter fur les violons , 
fiûtes , hautbois , (fc ; dédie a S. A, S^ 
Monfeigneur le Comte d*Eu , Prince SoU'» 
vcrain de Dombes. Œuvre 2. prix 1 z liv* 
en blanc : à Paris che[ l* Auteur , Cour 
S. Pierre , a S. Paul^ & aux Adrejfes or^ 
dinaires de Mujîque. L'auteur ne pouvofliB 
mieux dédier un pareil ouvrage , qu'il a 
Ah. 1757. Tom€ VIIL K 



rempli de coQcés les beautés ic de toa-^ 
tf$ les richelles inu&cales^ 4}a'à M. le 
Comte a£/i, Pritice qui Joint au goûc 
le plus vif pour la MuGcjuè i'exécu-^ 
tion la plust)rillante , de l'aveu de tous 
tes connoiflèurs. Audi notre illuftreOr- 
ganifte a-t-il foisi d'obferver que le 
chant gracieux xles Noeis eft en dr^ de 
plaire â fon AlteflTe » qui fouvent les 
exécutoît jdevam TAugutte Princeflè fa 
mère , dont le nom immortel eft gravé 
pour jamais dans les faftes dé la Litté- 
rature & des Beaux- Arts. Il eft heureuic 
pour un auteur que fon hommage ne 
foit rendu au'au grand Prince , qu'au 
proteAeur éclairé de tous tes talens. Il 
eft encore plus heureux pour lui que 
l'ouvrage foit digne du proteâeur : dou^ 
ble avantage qui doit Uatter infiniment, 
M. iAquin. 

C*eft principalement fur l'orgue, qu'oa 
peut appeller le Roi des inftrumens » 
puifqu'il forme lui iêul tout un Con- 
cert 9 qu'il faut entendre ces mêmes 
iJoîU avec leurs variations & leurs em- 
belliiremens. Ce n'eft pas que leur^xé* 
cution patfaite ne puiflè paiement fa« 
cisfaire l'orejUe accoutumé à la belle 
harmonie dans un Concert fprmé de 
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flûtes , hautbois , vîoions j^ iBcc/Mais ils 
font affeftcs ptas pareictiiîèrecnent i là 
natuj'e du jfiu d^ Taiigaç^ iqui en expri« 
me Jbieau<%aup mieiu le caraâère de Mu- 
fiqvui; en UB mot^ c'cA un Ocgansfte 
cônfçnamjé 4ms <fen art qui » poux le 
tcknnphe 4e i'inftcttment.i^ll coudie 
ajrec uw ^upcaofké ceconnuc( ^ a vonki 
4c^plO)^r » ÇiiC des injcits fî (impies nuit 
p^ojurtaQt â .gcaeîiew » toutes les poiflan- 
ces de rharnoonie jBc toute ia yariété 
muficale dont ils étoient fulceptibles. 
Ç^ le dernier Dimanche de l'Aveoc 
qu^ M. é^Aiuin toii(;he 4es Noiëls a S. 
Raul ; avec une .eipèce de folemniré. 
Tout ce que Paiis ^v de connoilTeurs fe 
ritfleipble ce ^our-U pour l'entendre. Ce 
fpnt CQ3 mêmes Nocls xju'îl vient de 
publier i les amateurs apurent fous les^ 
)ieux ce qu'ils écoutent chaque année 
s^vec t^nt de plaifin Ce plaifir même 
va fe multiplier ic fe répandre par le 
moyen de la gravure ; il naflerà .dans U 
Crovince jufques dans lés afyles reli-> 
]lîeux. Quelle reflburce& quelle volupté 
Ainte pour les Couvents ! Que d'épou- 
£es dtl Seigneur vont redoubler fours 
cJiaftfis foupirs & leurs pieux gémife- 
soens dans^ récente 4e l'Epoux l 
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A U venue de Noël ; 

Chacun fe 4oic bien réjouir , &e. 

C'eft par ce Noël mên^e que débute 
le Recueil de Monfieur iAquin. Ilfauc 
avouer que nos pères écoienc bien fim- 
pies , bien naïfs dans leur Poëfie ainfi 
que dans leur Mufique. Quelle diffé- 
rence de cette gaité de chant , vraiment 
Frauçoife, auffi peu fardée que la nature» 
comparée avec le luxe , pour ainfi dire » 
du chant Italien , & toute la mignar- 
dife du goût d'aujourd'hui l Voilà pour* 
tant de ces airs qui plaifent toujours » 
qui fe confervent , qui fe perpétuent i 
Ils font de tous les âges. Nous les chan- 
tons après nos pères , & nos neveux les 
chanteront après nous. Ils infpirent la 
joie 1 la piété \ ce font des chants d'une 
tradition, fainte. En les adoptant , la 
Religion les confacre ; ils partagent fon 
immortalité. Fixer Tépoque & l'origine 
dés Noèls feroit un travail de fçavanc 
fort difficile , & qu'il faut laifTer i Tin-- 
fatigable M. l'Abbé U Beuf. Je me con- 
tenterai d'obferver avec l'homme de 
goût qu'en général ces Noils font d'u- 
ne veine heureufe & d^un chant très- 
agréable. Il en eft même plusieurs d'une 
t^ndtede muficale» tout-â-£iic toa*; 
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ckante & paihétique. L'air Or nous di^ 
ies , Marie , & celui qu'on appelle de la 
Samaritaine , ( dont quelques crudits 
font honneur à la naiion Juive) fonc 
cous deux de Texpreflion la plus tendre 
.& la plus géniifTante ; ils arrachent dés 
foupirs & des fanglots , pour peu qu'oa 
ait Tame fen(ible. La plupart des ancres 
NoëU font d'une expremon plus vive 
& plus faillanie j la fenfation qu'ils font 
porte â la joie. 

Pour entrer dans quelques détails fur 
leur effet , }e vous dirai y Monfieur ^ 
qu'ayant moi-même entendu ces Noëls 
avec les variations charmantes & les 
nuances de beauté fingulières que M* 
d'j4quin leur donne av«;c aucantde prér 
cifion de jeu que de. chaleur de génie » 
je n*ai fait que.pafler de plaifir en plai- '. 
fir à chaque inftant de Texécution : ce 
n'étoit qu'un enchantement continu» 
mêlé d'étonnement. Où trouver plus de 
goûc, un ta<%plus délicat, des paflfages 
plus rapides, des coups de force plus 
Drillans> Cécoit la voix unanime des 
connoifleurs qui m'entouroient : fça- 
vans , ignorans , tout le monde applau- 
dilfou. On ne pouvoit pas battre des 
mains a caufe du lieu \ mais les fuffra-* 
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ges trcmvbient bien ie fecret de fe mar^ 
nifefter. Enfin» Monfieur , je vou^avond 
que peu de fèces muficales m ont fait 
aucai^c de platfir. 

Dans le Recueil vous avez desNoëls 
de tous les caraâères de Mufîqne : Diaf- 
logues 9 grand Chœur ^ Duo , Trio, tout 
s'y trouve dans une fucceffioh d-harft;cr- 
nie Se dans un enchaînement qui ne 
laiiTent rien à deiireî à ramateur » tout 
eft placé , traité , diftribué de main de 
maître. Tantôt c'eft le Deffus qui trar 
Taille fut le fujet en répandant toutes fes 
broderies avec une profudbn de traits 
iîirprenantev tantôt c'eft la Baâe qui; 
rivab heureufe du De(fus , veut à' foû 
tout en imiter toutes leè grâces ât.là 
vîcefTes : tantôt m&me toutes deux maTr 
cheDt énfembJe àvéc une fùrce , une vi- 
vacité prefqn'éjgale , fe difputanr Hnû 
l'honneur d'un triomphe harmonieux ; 
variété charmante qui produit tant d'ef- 
fet fur lorgue s 6c qui fait la fupériorité 
de cet inftrumene fut tous tes autres. 
Quel enchafit^ment dans la diverfiré 
même du jeu de l'orgue , foit en mofet- 
te ) foit fur les fliues , fur les trompettes 
un autrement ! Mais il faut un génie & 
desmabi^ comme en a M» d^Aquin , 
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pour faire marcher cette gran<îe ma- 
chine harmonique : fans derialens fa- 
l^éneurs pour la conduire, toutes fe^ 
fiierveilles difparoiiTént , & rentrent 
dans Tordre commun. 

Ce Nouveau Livre de Noîh pour Tôr- 
gue n*eft pas ta feule produfbion mufi- 
cale de notre grand Organifte : on 
vend aux itièmes Adrefles les Pihzs de 
Clavecin , dont les Planches ufées par 
^e fréquens tirages viennent d'être tout 
nouvelleme/iè réparées. Ce Recueil pré- 
deux contient quantité de Pièces dô 
earaélère , on toute la force piîtorefquô 
de l'harmonie » que foutieht & nourrit 
le chant le plus mélodieux , fe déploie 
avec une grande fagcflè de pinceau, re- 
lativement à Tobjet qu'on veut peid- 
dré. La Pièce intitulée la Guiitan porte 
dans lame. tout le chafme d*une imi- 
tation parfaite en harmonie ; elle eft 
d'un chant léger , approchant du badl- 
^age , & c'eft alors que le claveciij fem- 
ble (e transformer dans TinArument mê« 
me dont la Pièce porte le nom. Plu- 
fieurs d'e nos Muficicns fe font exercés 
si peindre barmoniquément le cri défa- 
gréable du Coucou , fans doute par con- 
teaftedu chant mélodieux du Roifiguor» 
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eu peut- être par caprice. Senallii^ Hù^ 
val Se tant d'autres ontdonné des Cou^ 
cous : pourquoi donc tant honorer un. 
oifeau fytnboliquemenc finiftre } Le 
Coucou de M. (TAquin eft d'une itnica- 
tion fidelle & d'une ezpreflîon fiogU' 
lière. Sa Favorite eft dans le gouc le. 
plus. aimable» La Pièce appellée YHi^ 
rondelle eft T^irondelle mêtxie : agilité >. 
légèreté, rapidité, jufqu'aax battemens 
des ailes , & l-habitude qu'a cet oifeàu 
d'effleurer la terre en volant pour s'éle- 
ver enfuite ; tout eft peint dans cetce 
image. Quelle aménité , quelle élégance 
de chant dans les Bergères ! Quelle iio-. 
bleffe , quelle volupté de pinceau dans 
la Méhdieufe , pièce qui n'eft reixiplie, 
avccles Menuets qui font de fa dépen* 
dance , que de grâces tant&t délicates ^ 
tantôt majeftueufes l Mais quel cumuU 
te , quelle impétuofité dans les Vents en 
courroux \ C eft la mer même qui n'é» 
lève fes flots mugiiïans vers le Ciel que 
pour les précipiter foudain dans le fond 
de i'abyme. Pour tempérer l'horreur 
de ce tableau , il femble que la pièce 
des Enchainemens harmonieux vienne 
exprès flatter agréablement l'oreille» 
VAmufame 6c la Joyeufc concourent; 
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lencore au même e£fec ; rien n*eft plus 
adroit que ces concraftes. Mais une 
pièce d*un genre neuf s'offre à leur fuite 
fous le nom des trois Cadtnus \ elle eft 
<le l'exécution la plus difficile. Il s*agic 
de faire deux cadences d'une main pen- 
dant que l'autre en fait une , & de les 
battre afTez diftinâementpour qu'on 
les attribue à deux mains différentes , 
de manière que le nombre des mains 
femble fe multiplier , & qu'on slma- 
gine en entendre trois qui battent la 
cadence. C'eft ce que l'auteur exécute 
avec la plus heureufe & la plus bril- 
lance facilité , ayant les doubles caden- 
ces également aifées des deux mains/, il 
eft unique dans ce genre, & lailTe bien 
loin derrière lui tous fes imitateurs. Lé 
Recueil eft terminé par un beau Divcr- 
tifièment qui repréfente Us Plaijirs de ta 
Chaffe. Rien n'eft omis dans ce grand 
tableau \ V Appel des ChaJJeurs , la Mar^ 
che , la Prife du Cerf^ la Curée , la Ri' 
Joulffance des ChaJJeurs , tout y fait en- 
femble 8c beauté -, ce qui forme une ac- 
tion dramatiquement muficale. Cette 
chafllè, mife en grande fymphonieavec 
des Cors , proouiroit le plus grand ef-- 
fet $)e Mufique > puifque fur le ckive- 
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on fenl on s'imagine èçre au milten dtm 
iprêcs » 4^ns la plus bçlk partie de cha^ 
iei Ajoutez y k danfe & les paroles:^ 
c'eft on Balkc accompli. Voila » Monè- 
lieur , quels font les ouyrs^es & les ta«> 
lens de notre fameux Organifte » fans 
sival depuis la mort de Calviirc & la 
vocation du grand Rameau pour TO- 
péra : dans la compoticion gpnie cour 
ipurs incéreâanc , mais admirable dans 
l'exécution ^ d^ne élève » en un mot , Se 
ii digne fuccelleur de rincomparaUt 
Marchand. 

Abrcgidt la République de ÉoSru. 

LaRépnbliquede Bcdin^ Monfieoirt 
a eu^ans fon temps un fuccêis fembla* 
^e â celui dont rJEjprit des Lqix a |oui 
de nos jours. Ces deux ouvrages trai^ 
tept, des mêmes matières % êc Ion né 
doute pas que Badin n'ait ftayé la route 
à M. de Montefquieu. Lés deux aiiteuis 
ont encore cela de commun .» que leurs 
écrits ont été principalement admirés 
en Angleterre* Dans un voyage qu'y fît 
Bodin avec le Duc £Alençon^ frère de 
Henri III y il eut la fàtisfaâion.d'entem 
^re diâer publiquement fa RipuHiqw^ 
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** tràdaîte en Ladti , dâtis \ts Ecoles èô 

^ Londres & de Gambtidge* On f^aic 

''"^ de même qae les Angbis > ^ fort eiaU. 

tés par M. </tf Momeffuiên , ont mi» fbn 
^' livre au-deffus de toac ce qui à été fait 

^ dâns'uotrë flède 9c en notre langue* 

'•'* Jtan Badin naquit à Angers vers le 

^ mHieâ du \é* (îèlce. Il fit tes études â 

^ Tôttloufes , fc vint a Paris où il exerça 

^' la profeffion d*Avocàt. Il fut en grande 

^ confidération auprès de Roi Henri III ^ 

^ de le Duc d'Alençon lui donna divers 

emplois. Il eut entr'auttes la charge de 

Procureur du Roi i Laon » où il mourut 
s de la pefte à Tage de fbixante-fept ans* 

Il s'écoit mis dans la tête qu'on ne moa«* 
i roit point de ihaladie contagieufe après 

:: l'âge de foixante ans \ dans cette ridicule 

perfuaiion , il n'avoit pris aucune pré- 
7 caution pour s'en garantir. Les princi* 

f : paus ouvrages de Bat^n font fa Démo-' 

s nomanie 8c fa République. Le ftyle fu- 

S tmvii Se difius de cette dernière pto-^ 

f duâion la retient dans^ la poudre des 

c Bibliothèques. Badin joignoit à un gé^ 

i nie fécond un fçavoir immenfe i deUK 

s qualités qui excluent néceflairemetit une 

» cettaine précidon. Son érudition lui 

^urnifToit une trop grande quai^tité de 
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matériaux pour fon fu)ec. Le defir de: 
U faire paroîcre, le gouc d'écrire de for» 
temps , font les caufes de cette prolixité. 

Skn'oD lui reproche. Il écoit donc néce£- 
aire » pQur accommoder fes ouvrages, 
au goût préfent, non - feulement tl'en 
rajeunir le ftyle » mais encore d'en éla- 
guer toutes les fuperfluitcs. C'eft ce qu*a 
^ic avec fuccès un homme d'efprit,& 
qui me paroit aufli verfé dans les ma- 
tières politiques que dans l'art d'écrire» 
Il a fait des changemens jufques dans 
la diftribution des Livres & des Cba- 
pietés , poiu: donner aux matières plus^ 
de fuite & de liaifon. Souvent même > 
pour traiter le fujet avec plus de mé- 
thode , il a été obligé de renverfer tout 
Tordre du difcours dans un même Cha» 
pitre. Quand les Chapitres lui paroif- 
fent trop longs , il les divife , & d'ua 
feul il en fait pluficurs. Il y a des par- 
ties entières qu'il tranfporte d'un Livre 
à un autre quand le rapport des chofes 
Texige ainfi. Après avoir retranché tout 
ce qu'il a cru pouvoir l'être > il y a 
ajouté fes propres réflexions » & s'eft 
quelquefois écarté du fentiment de (otk 
auteur. Les changemens furvenus dans 
las fyftêmes politiques demandoieat 
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id'autres règles & d'autres combioaiiG^ns. 
Bodin donne des maximes , & fe coiv- 
cence de les aucorifer par des exemples *> 
fon abrévkceur a cru devoir les appuyer, 
par des raifons. Toutes ces choies met- 
tent des différences fenfibles entre IV 
brégé & l'original. 

J'ai die > Monfîeur , que la Rcpubliqut 
de Bodin avoir pu fervir de guide à Tau^- 
teur de tEfprit des Loix\ pour s'en con^, 
vainc^re^ il ne faut que rapprocher les 
principes des deux auteurs, & com-, 
parer les traits principaux fur lefquels 
eft établi tout leur (yltème. Mais,, pour;. 
fair€ cette comparaik>n,iI faudroit avoir 
fous les yeux la République même de 
Bodin y ôc non pas l'ouvrage de fon 
commentateur. Celui - ci a tellement 
confondu fes obfervations particulières 
avec le texte > qu'il eft difficile de dif- 
cinguer fes idées d'avec celles de Tau* 
teur original. A la feule înfpedion des. 
titres du livre de M. de Montefquitu > 
on retrouve prefque tous les fujets que 
Bodin a traités dans fa République. Il j 
2l dans l'un & dans Tautre des Chapi- 
tres entiers fur ta diftinâion des trois 
Gouvernement Monarchique , Répu- 
blicain fc Defpotique > fur les tributs fie 



les impôts > far Tégatité dans les RepiX':' 
bliqaes , fut la fôroae de^ Gouverne*' 
mens accommodée avec le îiacùret des 
peuples , fur la force du climat & des 
autres caufes qui contribuent â former 
les caraârères des nations» fur la confti' 
tution du Gonveruement d'Angleterre » 
fur TefclaVage, la liberté, le divorce, 
la piiUTance intermédiaire entre le peu- 
ple Se le Souverain , Sec. Le Chapitre 
du climat n'eft dans cet abrégé que lo 
précis de tout ce que M. de Monufquieù 
a dit fut cette tnatiète. Il né paroîc pas 
ici que ceibit rauteur dé tEfprît du 
Loix qui ait parlé d'après la République 
de Bodin ; c*eft au contraire le rédaâeuc 
jde Bodin qui, dans ce'Cbapitre, fêm-* 
ble n'avoir ed en vue que d'abréger cet 
article de [Efpr'u des Loix pour avoir 
occàfion de le critiquei:« Il en eft de me- 
x^ede plufieurs autres Chapitres , dans 
lefquels , fi on ne tetrôuve pas Bodin 
llii même, oh en eft bien dédommagé 
par àt!^ changemens 5t des additions 
plus utiles. Mais , fans pihrler ici du nié^ 
rite de Tabréviateur qui veut garder Tin- 
cognito , je dirai , pour fuivre toujours 
notre première comparaifoii , que Èàdin 
a plus écrit, 6t que M. de Mohecfqûicu a 
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pittà péiifi. Le premier , plus abondam 
pzï les faits & les maximes qu'il avoir 

Ittifcôs dans les anciens auteurs , qu'é« 
wé par fes réflexions > a raflfemblé en 
un feul corps une matière qui n'avoie 
été traitée avant lui que par morceaux 
détachés. Il a du briller dans un (iècle 
qui voyoit les Sciences fortir de Toubli» 
& pour lequel ces quéftions étoient nott* 
veilea. L'autre, au contraire» riche de 
fon propre fond , auroit eu le même 
fucces dans quelque (iècle qu'il eût pu 
paroître. Si les principes uni vetfels, ré- 
pandus dans Ion ouvrage» deviennent 
UB |oUr plus communs » 3 aura toujours- 
la gloire de les avoir appris à un uècie 
éclairé. 

Eaux de Bariges, 

Les Eaux de Bacèges^ Monfieur» font 
«ne des principales fources médicinales 
de l^Europe. Elles ont de rout temps fait 
l'objet d^ l'attention du Miniftère *, le 
Roi a établi un Hôpital à portée de leur 
fecours.Llmpprtance de ces eaux adon- 
né Iku â un écrit qui fe trouve chez 
de Burt l'aîné, Quai àt% Auguft/ns , fous 
ce titre : L'ufagt éùs Eaux Se Bàrigis é; 



du Mercure pour les écrouelles , ou Diffère 
idtion fur les tumeurs fcrophuleufes , qui 
a remporté un prix à [Académie Roy ait 
de Chirurgie en 1751 *, brochure in-iz.^ 
On y combat deax opinions qai fe fonr 
malheuteufemeiic glifTées dans rèfprir 
de quelques Médecinsv la première, que 
le mercure ne convienc pas pour leS' 
écrouelles ni pour les tumeurs fcrophu- 
leufes 'y la féconde, que les eaux minéra- 
les , telles que celles de Barèges , font 
nuitîbles à cette maladie ôc à fes fy mpto- 
mts extérieurs. 

Pour décider (1 un remède eft |M:opfe 
à une maladie» il faut connoître la na- 
ture du mal > fes caufes » fes fjmptomes, 
les propriétés du remède » fa vertu, fes 
efFets. Ceft la méthode que fuit Tauteur 
de la DifTerratiànY & fon attention fe 
porte principalement far ces objets. Il 
ft'eft même prefque pas queftion des 
Eaux de Barhges , quoiqu'elles foienc 
annoncées dans le titre comme le fujet 
principal de cette brochure. Vous ne 
devez donc regarder cet ouvrage que 
comme un Traité ou un EflTai fur la ma- 
ladie des écrouelles , & par- là cette Dif- 
fertation peut ître d'une plus grande 
milité & duB ufage plus univecfeL 
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. L* Académie Royale de ChiiHirgie , 
en proporanc un pcoblême fur lesécrouel- 
lés , a ians douce jugé que tout ce qui fe 
trouve dans les Médecins au fujec de 
cette Maladie , ne fçauroit fuffire lotf- 

3u*on veut procéder avec connoiflaHce 
e caufe,, & d une manière avantageufe 
pour les malades. Peut on voir en eftec 
fans étonnement combien les auteurs 
s'accordent peu fur cette matière ? Il 7 
en a qui fe (ont réglés fur le cours dfi 
la lune pour traiter les écrouelles ; d'au*; 
très ont voulu les guérir en faifant boire 
le malade dans un crâne entei^ré trois 
fois , d autres en lui faifant porter ua 
lézard pendu à fon cou ; d'autres enfin , 
en failant toucher les parties malades^ 
par le feptième garçon d'une famille. 
Ces prétentions étonnantes ne font 
que le réfultat du peu de connoiiT^nce 
que l'on a eu de la maladie dont il s'a-^ 
git. Elles font une fuite de l'ignorance 
toujours accompagnée de la fupetfti-. 
tion ; Ôc jamais la fuperftition a«t-eUe^ 
été plus grande en matière de guérifon^ 
que dans le traitement, des écrouelles i 
Il eft vrai qu'il 7 a eu des Médecins qui 
fefont formé un plan raifonné fur cettQ 
maladie ^ & qoi ont pcopofé des trajU 
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temens méthodiques qui indiquent an 
moins qu'ils fe font mis au-defTus des 
erreurs populaires. Bailioution deœcur 

2ùi prômettoietir merveille za {vL]€t des 
:rQuelles,& di£>ir que ce malfe moquoît 
d'eux. Mais, dans les traitemens qu'ils 
propofoienc , ils s'accordoient rarement, 
& peut-être s^accordent^ils encore âuffi 
peu aujourd'hui. ^ C*^eft ainfi du moins 
que femble en avoir jugé TAcadémie 
Ro]rale de Chirurgie; fes doutes mar- 
quent aiTez fa défiance. On peut cepen- 
dant proticer des lumières des Médé- 
<;in$ & même de leurs fautes \ c'eft te 
fiioyen de remplir les vûcfs de TAcardé^ 
nié.C'eft pourquoi , mettaht a p^n tou- 
^s les ridicules ntftoires ^e llgnorsincè 
* la fdpef ftitiori ont ré^ndttes &r I0 
Iràiècrtient des écrouelles , profitant deS 
«opinions des Médecins fyftématiques Se 
des reproches que leur ont fait les phis 
&^htt% praticiens , rappellant les remar- 
ques des plu^ fages obfervateurs , 1 au- 
teur entreprend d'éclaircir une queffioa 
àuflî embrouillée par elle- mcnie que par 
fout ce qu on en a dit. Son plan eft fin- 
ale & pris dans la nature. Il fe réduîif 
i un enchaînement de faits 6c d*ob-' 
fervacions qui s'éclairdflcnt les rtns par 
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les autres i de façpn que lés difcaffions 
purepienc (héoriques font la moindre 
partie delouvrage. Les détails fur cette 
matière font peu agréables , peu utiles 
même pour la plupart des leâeurs \ deux 
raifôns qui me difpenfeat de m'/ arrècer 
plus long-temps. 

Cours d^AfchiuQure. 

Au mois de Novembre dernier » fe 
vous annonçai , Monfienr , la feconckr 
Partie duCours Public d'Architeéhire dé 
lA. Blondtl, Archieeâe du Roi y rue dé 
la Harpe à Paris^ Ce- Profeflèur vient 
de finir k Partie intéref!ànte de la Dil^ 
rribiition & de la Décoration inrérienrM 
des bâtimens > que dévote contenir cetttf 
féconde Partie ) il vient de commiencef 
ces jours ci la troifième fie dernière Par- 
tie de ce Cours , q^r a pour objet U 
conftruâ:K>n des édifices en général^ 1^ 
^alité à^s matières. Tordre & i'arran*À. 
gemen t qu'on doit obferver à leur égards 
pour parvenir â la folidité ,. à la beauté , 
& jk l'économie. Je ne vous rappelld 
point , Monfieur » l'utiitcé de ces Coura 
publics, ni leur fuccès;. vous êtes trop 
^claire & trop bon citoyen pour ne p%i 



appUuîir à lun & à l'autre -, notre Pro^ 
fteffeur tnéHce > fans contredit , les firf 
frages les plus encourageans» en acten^ 
dant une récompeâfe digne de fon zèle 
te de fes tatens. 

Je vous ai auflî parlé dans le même 
temps d'un Cours particulier que M 
BloniU fe propofe d'ouvrir le 16 ic 
Janvier 175 3 , pour douze bu quatorze 
Amateurs, & qui lui a été demandé tel 
par plûfieùrs, pour éviter la mulcitade, 
& fe procurer la liberté d'une étude plu^ 
familière fur cet Art important. Ce 
Cours fe donnera trois jours de la fe- 
maine, fc fera conipofé de cinquante 
leçons; chaque Amateur payera foixan- 
te-doûze livres pour ce Cours : ceux qui 
fc propofent de lefui\rre feront les maî- 
tres de choifir le matin ou raprès-midi; 
pluiieurs perfonnes l'ont ainfi defiré; 
parce que les unes, telles que le MagiA 
(rat, ont des occupations indifpenftii 
blés dans la matinée \ les autres veulent 
avoir l'après-dinée libre. 
, Vous voyez., Monâeur , par ce moyen, 
que notre Prôfeffeur ne néglige rien 
pour fe prêter au goût des diiFérens gen- 
res de citoyens de cette Capitale. Cin- 
quante élèves 9 : deftinés à la pr<>feffioa 
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de rArchiceâure Civile & Militaire » 
fonc journellemenc inftruits dans fon 
Ecole àts Arcs pend^i^^ 1^ cours 4^ crois 
années \ deux Cours publics & gracuics 
font coujours ouverts s Tun de théorie ^ 
Vautre de pratique \ le premier à lufage 
4es hommes de Lettres , & des Artiftes; 
le fécond deftiné pour les per(bnnes oui 
profèrent les Arts dégoût, & pour les 
À ctifans du bâtiment *, enfin , le nouveau 
Cours que je vous annonce. 

Tant de travaux, de veilles , de foins, 
& d-étude» font certainement beaucoup 
d'honneur à notre Profefleur ^ mais , i 
mon avis, le Cours qu^il fe propofe d'ou- 
vrir le'iei de Janvierprochain, me paroir, 
aprâs celui de pratique, le plus intéref- 
fant, puifqne les Amateurs en tout genre 
les hommes en place, ceux qui font defti<- 
Bés à la.Prélature ou à la Magiftrature > 
le Citoyen & l'Ecranger , pourront à l'a- 
venir ne plus ignorer les élémens d'un 
Art , qui fait tant d'honneur à l'efpric 
humain , qui donne de l'éclat aux villes, 
& quiaflure dans tous les temps la gloire 
& la fplendeur des nations policées. 
Je fuis, &c. 
Â Paris ^cexoDécemhciJiJ. 
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LETTRE XL 

fctitts Lettres fur de grands Philofophes^ 

VOus êtes en garde àâueHement , 
Mr » fut ce cicre de Philcfophc au- 
|9ord*hui 6 commun & û éloigné de fa 
(Jgpificacion primirive. Si vous voulez 
prendre une idée jude de noi fages Mo« 
derhès , lifez ces Pctias Leurcs de M. 
Paliffot 9 qui fe trouvent d Paris chez 
la veuve BardcUi^ rue Saint Jacques, 
vis-à vis le Collège des Jéfuites. J^imaîs, 
en aulfi peu i efpace ^ on n*a railèmblé 
plus de cette plaifancerie fine oui naîc 
du fond même des chofcs , de cette 
connoiflance du cœur qui fonde les plus 
iecrets replis de l'amour propre, en un 
mot 9 plus de grâces piquantes, & fur^ 
tout plus de raifon & de vérité. Une 
ohfervation qui ne vous échappera pas , 
Çc qui tourne à Télo^e du jeune au« 
teur, c'eftcue, dans un âge où il eftfi 
naturel de toivre le torrent des impref- 
fions vulgaires , il ait (çu porrer un coup, 
d œil fi philofopfaique.& fi profond fur 
une feâe qui en avoit impofé à tant de 
monde. 
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Cet ingénieux ouvrage , Monfîeur ^ 
eft diviféen quatre Lettres. La première 
attaque le corps et^tier des nouveaux 
Philojophes. C'eft un tableau frappanr« 
Toutes Içs parties qui le compolt^nt fe 
prêteur une valeur réciproque que j'ai 
du regret d*afFoiblir dans un extrait ; 
je ne crains pas de vous dire que 
cette Lettre feule foutiendroit le paraU. 
lèle d'une des meilleures PtovinciaUs^ 
Vouis pourrez en juger par les traits fui* 
vans. <« Le Public fut donc oucragé dan$ 
» des Préfaces. On témoigna beaucoup 
9» d'indifférence pour cette fublime chir 
» mère que Ton appelle Gloire , & ce- 
M pendant on écrivoit , on cabaloit , 6c 
M & Ton tâchoit de fe rendre incéreflanc 
M en afFeAanc de s'attendre à des perfé*- 
»• curions qui n'arrivèrent point. Mait 
M il eft fi doux déjouer le mérite perfé* 
M cuté y ou prêt à Tëtre i On fe rend fi 
n confidérable en reilouçant à la confia 
n idération l Ce charlatantfme a quelque 
9» chofe de fi féduifant pour ce même 
9> Public que Ton mépriie l II eft fi na« 
«» turellemcot dupe de tous ces ftrata* 
»».gêmes» qu'en vérité ces Mtflieurs ont 
M prouvé que leur^itidifference pour lui 
- ne les avoir pas empêchés de bien iivk^ 
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» dier fa nature > te les moyens de Te 

n fubjuguer. « 

Le même fel règne dans toute la Let- 
tre. Je ne puis me refufer de vous ea 
tranfcrire encore ce morceau. « Ce qui 
» indifpofoit le plus ce petit nombre de 
w perfonnes fenfées qui dans le (ilence 
M pèfent & apprécient les réputations , 
i> c'étoit cette efpèce de trône littéraire 
n que ces MeflSeurs s'érigeoient , & la 
»> convention fourde qui tranfpiroit de 
n leur foctété dans le monde j & qui 
M vouloit dire : - ' 

Nal n'aura de refprit hors nous & nos amis. 

» On commença d'abord par s*arroger 
M le droit de louer tous les grands hom« 
M mes , mais de manière a faire penfer 
M. que Ton avertilfoit le Public de les 
» admirer. Lifez Téloge de M. àtMon* 
M tefquieu * ; il y règne un ton qui révol- 
M te. C'eft moins TexprefEon de Tadmi- 
M ration publique qu'un ordre à la na- 
>» tion de croire au mérite de cet illuf- 
. M tre écrivain , lut qui tempéroit par ià 
M {implicite ce que la fupériorité de fon 
V génie pouvoit avoir de trop humi*- 
u liant pour le refte des hommes Il 

*V$xU. drjàUmbcrt. 

H falloic 
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%» Falloit louer , ajoute M. Palijjot , pour 
9> obtenir des éloges : éh , comment ne 
w pas louer xinVoUairt , un Monufquicu^ 
«» un Rarruau , qui depuis • • . . Ces Mef- 
M fleurs l'admiroient alors -, c'ctoît avant 
•»* la Lturc fur la Mujiqut Fran(^oife^ 
«> Mais â quoi le Public ne s'attendoic 
» pas •, c'eft à ce refrain de louanges faf- 
t» tidieufes que ces Meflieurs fe ren- 
V> voyent les uns aux autres , & à ces 
w brevets de célébrité quils fe diftri- 
^9 buent tour à tour dans leurs ouvrà- 
w ges. Le Philofophe de Genève don- 
♦> noit-il.ce livre où il met l'homme ati 
»* rang de la brute? Ah^fiTon tût fait 
9» voyager^ iïfoit-ïl^ des hommes tels que 
'^ les d*Alembert & les Duclos che^ 
»> les Hurons ou che^ les Iroquois , co/n- 
M bien de merveilles ils nous aurohnt ap^ 
w prifes 7 Cet éloge lui étoit exiéiement 
^» rendu dans la première brochure de 
9» ces Meflicurs ^ & s avec beaucoup de 
M mérite , ils ne laiiïbient pas de rap- 
w peller une Fable très-plaifanie & très- 
w connue x tant un feul ridicule peut 
» nuire même à des talens fupérieurs. » 

La féconde Lettre , Monfieur , eft une 
critique également forte & judicieufe 
'de la Comédie du Fils Naturel &.de$ 

An. 1757, Tom VIIL L 



Jlijlcxiqns qai la terminent. L'autear 
ne s'eft pas contenté de détruire , il 
établit ï chaçiue page les principes de 
ce goût invariable qu il a puifés de bon- 
HP heure dans la leâure de nos grands 
maîtres , fcs modèles. Le préambule 
vous fera juger de tout ce qui fuit* «< Si 
» Meffieurs de V Encyclopédie s'étoienc 
m bornés ^ Madame , à leurs talens phî« 
V Ufophiques , plus admirés que tus \ 
9» mais placés dans leur vériuble Tphère, 
»» environnés de leurs ténèbres» ils pou- 
># voient , fans doute , parvenir à la 
M confidération dont ils femblent (i |a<» 
v loux. Quelques articles de leur Djc« 
M tionnaire , toujours préconifés d*a- 
u vance , fufEfoient i leur réputation , 
•« & perfonne n'çût iongé i leur difpu- 
» ter une gloire achetée par tant de vo- 
9» lames , & mife en quelque forte i 
M couvert fous leur immenGcé. Eh , qui 
99 ne les eut point appréciés â leur gré? 
» Comment ne les pas croire fur leur 
n parole ) Ils ont opéré tant de prodî- 
9» ges av-ec la (impie méthode , de Te 
M donner pour ce qu'ils veulent être» 8c 
M d'aflbcier modeftement 4 ce privilège 
ff qi^iconque a la bonté de penfer corn'- 
M m^ eux l La raifon y a C viûblement 
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et gagné , t'honne^ecé , les! mœurs om 
w fait de (i grands pcogtès , te âèclé^n* 
ufixx a pris iip .e.ilpf ii fublime: » q^ue 

V ilous .ayo»s vu t^t à xoup. d» feaw 
o mes qui, daas If iif. j^oeile , iifoienc 
M des Contes de ;Féç$ > {^ des impôt- 
^ tans qui ne Ufoiecxç tien:, :fe: mettre 
» â portée 4e fàîje iî^^e.av.ec ces Mcf- 
M (leurs ) fe réveiller Pbilqfopiiesi pco- 
?» léger VEnçydppidit & U jugep , déci- 
}» det de tout avec ^nc de âneffe % ana- 
># lifer le fyftçmô .«aaral , tutiic , /s 
uhàUi l'honnêu^ avec tant d'intelli- 
?» gence, re^qfiplacejc de vieux préjugés 
u par de (i plaliao^rp^cadoixes , Tancien- 
»» ne ignptance paroin péda^ntifole fi dé- 
» licat, débroîuiiler avec Câjit de fticcês 
n le cahos .de la Mccaphyfique , raifon- 
t> net (1 defpptiquemept & fi jude , de^ 
!i> venir en un; mot des êtres fi décens , 
V«ii profondijifi univerCcls» que Diogine^ 
M les yeux bi^ndés , trouverott ici plus 

V de Philofophes » plus de fages > qu'il 
M -ne fit de .pas inutiles avec fa lanterne 
u pour en chercher un dans Athènes. 
»> D'où naiffent dans la Littérature tan€ 
a» d'hommes nouveaux 2 On ne les foup- 
M çonnoît pas. Qui les a jettes dans le 
» monde l Où font leurs preuves ^Quel^ 

Lij 



H qoes Brochures ignorées \ Mais la cé^ 
M lébricé coûcérotc-eUe aujourd'hui fi 
i> peuv Çommenc donc ces petits Pra* 
9ê pkhus le font ils établis Juges dans If^ 
«raëlî Voici leur fecset. Ecoutez de 
^ profitez , auteurs infortunés y que 
i» vingt ans de travaux obfcurs n'ont 
M point encore tirés de l'oubli. Sortez 
»> de vos. cabinets ; devenez Encyclopé- 
M difies\ actelez-vous au char de la nou- 
•» velle Philofophte -, colportez feule* 
» ment quôl<)ues ouvrages de ces Mef- 
># (leurs *, rompez des lances , & faites 
H confeflfer aux paflans que le Fils Na* 
9» turel eft ^n chef d'œuvre , une mcr- 
•» veille , une découverte plus précieufe 
» au monde Littéraire que ne le fut â 
j» l'Europe celle de l'Aniérique , & vous 
» voila célèbres, immortels, & peut-^ 

V ctre un [ouc Académiciens/» 

, Vous prendrez une idée de la critiqua 
deil'auteur par ce feul trait. /« Voyez 
»? Mérope , dit-il , qui croit trouver quel- 
9» ques rapports avec fon fils dans un 
w malheureux qu'on lui préfente. Qui 

V n'imagineroit s'exprimer comme elle? 
>• C'eft la nature dans fa plus grande 
99 naïveté j mais qu'elle eft ùibli^ 
9*m9 \ 
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Tead^ttS à pi jeçnefie uac^aio bdin&Kapte 1 
il fuf&c qu'il Coic hocBine âf fju'il foie malheur 
rcux. .' / ... ., . . 

Mon fils peot éproiivcr urf dyit (ilus tîgourcui. 
Il me rappelle Egifté ; E^iji^ c(ï de fon âge î 
Pcuc-^e y comme lui » de rivage: en rivage g ' 
Inconnu ^ fugitif, & par-tout rebacié,,. .^ : 
Il ToufTreie mépris qui fuie la pauTf été , èic 

>». Si Mérêpc à là place de ces ei^preflîons 
w fi vrayes & fi cooéhatiteS) ânàlyfoit fa 
ft compaffion pour cee infortuné ^ fi elle 
»» difoic qu*tt/K tf/7J^ iendn n*enyifngô 
f> point Ufyfiémc général des êtres fenfi-^ 

V bits fans tn dèfirtf fortement U bon^ 
w htur , n entendes- vous pa$ le brait des 
p fifflets s'élever de tou^cô^tës, Sc-pour*- 
•t faivre l^hércâne'inéapiiyficienhi^ |aA 
M qtxes dans les coulifles. * Ub tel e^em^ 
|>le \ Monfieur ,/yaiic mlèint que cent 
ffaifons. * 
/ : LaÇn de (Jette -Lettre n*efl: pas woins 
iaitlance qoe fon préàir^bule : ^ Voilà 
niponrcatic, ditraucéur', les petites môr^ 
Mtifbc&tibns» auxquelles^ on s'e'xpdfe en 
?>, voulant fortir de fon genre-, en fe'faxA 
9» iatit annoncer;^ -pu plutôt^ ^ s*an^ 
M tîonÇant foi-même fi impérieufementy 
>» en afFcâ:ant la tyrannie dans une cair- 

V rïèrequi doit tout fon éclat i la lii- 
f» bctté: *0n'iPexpofeen;4pnhant|u'â,p,^^ 

Liij 
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pires , & le petit nombre cf Artiftes & de 
S^ vvans qui s'appliquent en paix à leurs 
fpèculations. Ces hommes > fouvenc 
tfopobfcurs, ne forment jamais, noh 
plus que ceux qui penfent avec eux , 
un. corps confidérable chez aucun peu- 
ple. C'eft ici , Monfieur , que Tauteur 
revient à l'un des plus étranges para- 
doxes qui ayent jamais été fourenus dans 
la nouvelle fedlre. M. Falïffot fait à ce 
fujet une obfervation neuve. « Il n*y a 
w peut être jamais eu que la Chine , dit- 
>• il , où les prérogatives de la Nobleffe 
n & de l'autorité (oient annexées aux 
»^ feuls Lettrés. Cependant cet Empire 
V n'a jamais eu de femblable pour ià 
durée. » On apperçoit d'un coup d'ccil 
combien cette obfervation eft honorar- 
ble aux Lettres. Si l'on parcourt , ajoute- 
cil > les annales du monde , on ne troir- 
ve les malheurs & les crimes que fi^r 
les traces de la barbarie. Le fameux pa- 
radoxe du citoyen de Genève eft donc 
une infulte faite à la raifon humaint 
dans un fiècleque Ton appelle celui de 
la raifon. 

Cette Lettre de M. PalïJfot^ài\% para 
jplus d'une fois. C'eft un ouvrage de fa 
jeunefle \ mais on ne le remarque qu'au 
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$ eft: faic depuis :, eu fe propofanc des 
modèles moins brillans & plus (âges. 
On pourvoie lui reprocher d'êti^elui-mè^ 
me tombé dans uo paradoxe. Eu efSsc , 
Moniteitf i o'eft ttop. nous humilier que - 
de j:abai(Ièr;.notr^:iîèble;au nivMU deis 
premiei:^ dout Fl>iftpire>nous aie coii* 
fi^rvé le ibuyeuir. Il me^fenoble du moins 
qaenous pouvons , fanfs .orgueil , regar^ 
dec confine un pur jeu d*efpric toutes lès 
induâ:ion$ dont; l'auteur paroîc vouloir 
appuyer-férieufement ion opinion. Vous 
«ouyètez pourtant: dans: cette Lettre 
mpoie de rçrudition ménagée avec gour, 
4.es vérités exprintées d'une manière pl«- 
quanta, des vues profondes^ & vous 
ne la lirez pas avec moins^de plaiflr que 
les aurres* ., . , 
.. Lîid^rpiériè. Lettre' eft encore moins 
liée que U.préçéd^t;je!aux égarémens 
4es;rK?uveauxPhik>fophes^ L'auteur in-* 
^iKie feulement qu.*en.ti(jaht dans VEm 
cyçlopid'u rArHcle,-^«^è ,.il fut mécon- 
tent de robfcuticé aride, qui eft aufli le 
défaut d'un grand nqmbre d'autres Ar> 
jicles de ce Diûiponaire. Mï?\Pa/i/pft 
prend de-U occafion d'enxc^er dans la^ 
fameufe que(tion métaphyfique de l'o-r 

Lv 



ligine de nos idées. Hfèmble qu'il aie 
Toula répondre ^a teptoche injurieux 
<jtiequelques^PMiofO|plies ont fait i leurs 
criàqubs» St au Irefte dis geM de Let^ 
1res 9 eii: ofant «vatioer que la plûparc 
- ckentc'eux nt :fiwiem-j>6inf' oopailcs dt 
fournir, iàr. ArtUU û Jenr^Ifiàiohaairc. 
Cette Lettre i me pakotc efteâivêinent 
bien fu^ieîare a ^ouc te que ces MeC- 
fieursont écrit. Votis y ttouvetts ^e U 
clarté; ce qui ntft pas un foible mérite 
en Méta}d)y6qae. Les idées de Locke y 
font Tendues fenâbl^ : av^tdge que les 
gens d*inisginâtkm^reat'fixt Us ma- 
tières les plus abftraittss. Ikiçavempeia* 
dre ce qtre les mitres %«veht tout au 
plus ctâyonn^r avec féchereflfe* l^ais ce 
<fxt vous rendftf fdr-tdat deUe Lettre 
prccieufe» c'eft une idée qui m'a para 
ëe génie ^ te x^îâ f^rôit^H^ £iulê le fu- 
fec d^ ban livre* t'iutefib f^tétetid 
qm la plû^acr de iâô^ ékturs ont leat 
foàrce dini k Jaogiie Af^eT que tiovà 
wons apprift. Voici ci^céaae il déye* 
Ibppe cette ptopoâtioâ lumineuie an* 
cahc que les borniss qu'il s'eft prefcrites 
ont pu le hii pemietcre. « Vous vovce^ 
m Madame 9 que vottei âme , Ibin dette 
•v^bandoimée a ion propre efior > a ^cé 
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P foumiie d'abord ^ la tyrannie des lai^- 
p gués ôc de-t'u(age«. Dei mors yuidçs 
9»ae.fenSy des exprdHons erronées • 
f communes â rous les idioaies , ont 
t» porté chez vous une foule de préjugés » 
V cette langue que vous liriez fi Uen \ 
•» n'eft^pas de votre choix ) vous l'a,v^ 
f» refue de votre nourrice Sç 4e vo^ 
^ maîtres avec toutes les imperfeâionf 
*> dont elle peut être fufceptibUs : ainfi 
9» dès le, berceau vous étiez alCijettie i 
9* tous ces vains fantômes accrédités ps|f 
f> nos ancêtres j tant d'erreurs , fans lei^ 
ff quelles Tintelligçnce do votxe propre 
P langue vou&devenoit im^ilible, vous 
n les avez fucées avec le lait. Tant de 
•» mots qui affemblent des idées contra^ ^ 
p diâoires » vous les trouviez établis^ 
M Votre {>rononciation fe plioit â a^ 
M expreffions barbares. Il a bien fallu 
M vous conc^ntet de retpHca^tion chi- 
M mérique que Ton vous donnoit d'an 
M terme abfurde. Et comment, dans un 
M âee fi fimple , auriez vous foupçonnc 
«f rhabileti ou k bonne foi de vos mai- 
y très ? 

. ^ Ne foyez donc plus furprife , Ma* 
ft dame, de cette chaîne de préjugés qui 
m nous lie î rhabitudé les a naturali£:$ 
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i/avecnoits, & cette rouille eft deve- 
9> nuè notre fubftance. Qui pouvoir 
M nous en garantir ? Tout concouroit â 
9» nous tromper ; avoir appris unt lan^ 
M guc y c^tfi être imbu déjà de beaucoup 
•» d*crreurs. » 

C*eft U , Monfieur , de la vraie Phi- 
lofophie 9 3c l'on ne peut trop louer 
l'atteation fcrupuleufe que M. Palijfot 
a toujours eue dans ces matières déli- 
cates de réparer les lumières incertai- 
nes de la Raifon des vérités invariables 
de U Foi. • 

Tels font les objets traités dans cha<- 
icune de ces Petites Lettres que vous ne 
{balancerez pas a mettre au - deflus de 
bien des In-folio. Elles jont eu la plus 
grande réuffite , &Yai lu peu d'ouvrages 

3ui m'ayent plus rappelle cette fameufé 
éfinition du grand RouJJiau l 

Qtt*eft-ce qu'eff f k t Raifon aSaifonnéc 

IntroduBon Abrégée à tKifioire des dif^ 
férens Peuples , &c. 

Vous vous plaignez avec raifon , Mod- 
fieur , de Tufage qui s'eft.établi dans no- 
tre fiècle de ne traiter THiftoire que par 
Abrégés. A l'exception de louvrage ex* 
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cellent de M« le Préfidenc Hinautt 
&. de quelques aucrerformés fur ce mo- 
dèle, je regarde ce genre de Liicératûré 
comme un effet du mauvais goût. Ces 
compîlarions indigeftes , qui coûtent 
peu à former , contribuent moins à éten* 
dre les connoiâances qu'elles ne nuifenc 
aux bonnes études. Sous te prétexte d'a-^ 
nalyfer & de réduire, nous devenonsr 
mefquins *, nous étranglons les fufets i 
nous les rendons prefqu'imperceptibles. 
Se bientôt , (î nous n'y prenons garde ^ 
nous ferons fi petits qu'on nous perdrar 
de vue. 

La meilleure manièl-e d'écrire THif- 
roire &c la plus inftruâive, tart pour 
l'èxpofition des faits que pour les ma- 
ximes de morale & de pt)litique qui en 
réfulrenc , eft celle de lA^Rollin , & de 
plufieurs auteurs ttès connus & fort e& 
timés. On y prend des idées juftés fur la 
Géographie refpedtive^ fur les événe- 
mens , fur les grands hommes , fur les 
mœurs , fur le génie des peuples , fur lé 
commerce, fur les Sciences, lur les Arts^ 
& fur les produdtions naturelles de cfaa-^ 
que climat. C'eft ce que les Angloîs 
appellent Uipoires Rédigées. Moins dif- 
fuies que les hiflioires générales , moins 
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arides que les abrégés , elles joignent ïe 
tnérke de la pcéciiion à celui des déve^ 
loppemens. 

Ne croyez pas, Monfîeur, que ces 
téâcxions tendent â vous faire méprifer 
un livre nouveau fous le titre dlntro- 
diiSion abrogée a CHiJloïrc des différcns 
peuples anciens & modernes y contenant 
les principaux événemens de chaque Jihcle 
t^ quelques traits de la vie des perfonna» 
ges illufires depuis la création du monde 
jufqua prefent , pourfervir J^ explication 
ù la Carte Chronogrdpliique de M. Barbeu 
Dubourg. Il faut d'abord vous mettre 
au fait , Monfieur , de cetre Carte Chroi- 
nographiqùe qui a donné lieu à Tou* 
vrage que je vous annonce. M* Barbeu 
Dubourg j Docteur en Médecine ^ & Pro* - 
jfejfeur en Pharmacie en VÙnivtrJiti de 
Paris , mit au joiir il y a quatre ans fa 
Chronographie ou Description des Temps ^ 
contenant toute la fuite des Souverains de 
V univers , & des principausç événemens de 
chaque (iecle ^ depuis la création du monde 
jufqua préfent , en trente cinq Planches 
gavées en taille douce , & réunies en une 
fnachiru dun ufage facile & commode. 
L'auteur publia aiîiB un Difcours PréVu 
minaire &c an Ayenljfemeiu pour faire 
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wsmit les av^^ntages dé fon plan , 8c pour 
itidi<}aer La manière dont jl faut fe fer* 
vir de Ton travail. Ce pian eft, en efFet , 
très-iugénieux. M. Barbdu Dubourg a 
imaginé de faire par rapport au Temps 
ce ^jue les/Géographes tont par rapport 
À la terre ; il fubftitue à la Chronologie 
^tïé C&rônogtapkie 9 c*cft à- dite, un ta- 
i>leau mouvant 8c animé où paffent en 
reVûetous les âges du monde > où cha* 
tjue homtne célèbre vient fe préfenter 
en fon rang avec les attributs qui lui 
font ptbpries, où chaque Priilce figure 
au «lilîéu de fes cÔHtennporains , & oc- 
cupé la fcènc plus ou moins de temps 
è proportion de la longueur de fon rôle ; 
où la nàiffance & là chûtç des Empires 
fe font remarquer d'elles mêmes fous 
tine forme fenfible , fans qu*on ait U 
peine tie s'en faite une çtude froide , 
tarifante 8c foHventînftuâ;ueufe ; enfin; 
OT tous les cvénemetîs mémorables frapr 
pent tellement les fens , s'arrangent & 
«ifémeht dans la mémoire , & s*y im- 
priment fi fortement , qu on s'inftruic 
prefque machinalement. Cette CHronO" 
graphie eft formée de la réunion de trois 
grandes Cartes^ La -première comprend 
causles temps qui fe font écoulés de^ 



puis la création da monde jufqa a U, 
fondation de Rome ; la deuxième s'é- 
tend depuis la fondation de Rome juf* 
'qu'à la naifTance de JefusCbrift , Se la 
troifîè.ne depuis la naiiTance de Jefas- 
Chrift jafqu a nos jours. Il eflf aifé d*af- 
fembler bouc à bouc toute la fuite de 
ces Cartes repréfentatives des temps , 
foit qu'on les deftine à orner une lon- 
gue galerie^ (bit que l'on veuille , fui.- 
vant le modèle qu'en a donné M. Da- 
Bourg y en revêtir deux cylindres difpo- 
ùs de manière que l'un fe déroule de 
lui-même à mefure qu'on roule r^utre, 
imitant , en quelque forte y par leur dé- 
veloppement la révolution des fiècles, 
Ainfi , dans une feule & même machine, 
on a devant les yeux une Carte parti- 
culière & détaillée du fiècle dont on 
étudie aâuellemeht ThiRoke , & on a 
encore (bus k main la colleâion en- 
tiére de ces Cartes , avec toute la faci- 
lité îmaginable de fubâituer Tune à 
Fautre, ou de dévider en fe jouant toute 
la fuccèflîon des Empires & des généra- 
tionsjtantôt en defcendant depuis Adam 
jufqu'à nous ,. & tantôt en remontant 
de notre temps jufqu'à celui de la créa- 
tion. Les etifans fe portent avec plaiiif: 
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i ce petit exercice , & les hommes faits 
ont paru ne le pas dédaigner eux-mê- 
mes. 

L*érendue des objets qH'embrafle fa 
Carte Chronographiquc faifoit fouhaiter- 
un livre , qui , entrepris exprès pour 
l'expliquer, mie les jeunes gens en état 
de la fuivre dans tomes fes parties.^ 
Sans Cela il faudroit beaucoup de leâu- 
res pour s'en fervir utilement, ou re- 
noncer à la plupart des avantages qu elle 
peut pr«5curer. C'eft ce e^xxtlA^.Dubourg. 
afenti lui même. Ses occupations ne lui 
ont pas permis de fe charger de l'exécu- 
tion de cet ouvrage ; il s'en eft repofé 
fur un jeune homme înftruit & faba- 
rieux. Il a dédié ce premier fruit de fés 
veilles à un citoyen généreux , dont les 
bienfaits fui infpirent W reconnoiflTance 
la plus vive. Il s'annonce encore dans fa 
Préface avec une modêftie qui fied bien 
à fon âge , & qui fait efpérer de fes tar 
Icns. Cette vertu eft d*autant plus re- 
commandable qu'elle eft rare dans ce 
fiècle , même parmi les écrivains médio- 
cres. If ne préfente pas fon oifvrage com- 
me, une hiftoire laniverfelle , & ne lui 
donné que le titre A^Introduclion. Pour 
procurer aux jeunes gens ,, auxquels il 
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prdvifions.Màis, quand le Seigneur q 
fotidic leur langue, la, peur les aya 
pris, chacun voulut s*en fuir > & d 
manda fon fac v oii ne répetoic par rq 
que le lîioc Sac , & c*eft ce qui la fi 
pafTer dans toutes les langues qui fe h 
ftièrent alors. 

Pour vous faire juger du.ftfle &d(i 

méthode de rauteur,je vais tranfcrireiîi 

un attide pris au fiazard. »» Jubalinvm 

*>/ les inflrumcns di Mujiquc. Il eft di 

^ dans TEcriture que ceux qui touche.':^ 

» de la cithare & de Torg^ie regarda 

w Jubal comme leur père : pater can's 

»> tium citharâ & organo* Il ne faut pa 

» cepeiidanc pr^ndte ces paroles à d 

'* lettre 5 de croire, comme quelques^ 

*> uns lonc dit, qu'il inventa la giû- 

'» tare Se Torgue. La cithare des An* 

» ciens n*eft pas ce que nous^ appelloni 

» aujourd'hui guiîtare 'y mais , quelque 

'»* finapleque fût cet inftçumenr,i\cw 

V tropcompofé^ auffi bien que 1 orgue, 

W le premier de tdus les inftrumens* 

«pour avofr pris naiflance dans h 

» temps fï reculés. Il y a aïTez deprobai 

»>bilitésà croire que le premier inftra- 

u ment étoit à vent ; cela eft dans la m^ 

•»>turei mais il étoit, fort f^mple, ic) 
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)) qu'an ckalumeau ou quelque chofe 
j» d'approchant. Le nom même de ///- 
n bal ne pourroit-il pas appuyer cette 
» conjedure ? Les voyelles ne font pa^ 
» fort diftinguées dans la langue Hé- 
» braïque ; & lorrqti*on lit fans les points 
•> mafforétiques,/i/fii/ reflemble fort à 
» Jobcl qui iignifie une corne de bélier ^ 
» d*où 1 on poarroit conclure que Tinf- 
»• irumenr qu'inventa /«^a/n'étoitqutt- 
» ne corne ;> dans laquelle il fouffla 5 qui 
^ reiidic des fons allez rauques â la vé- 
»« rite 9 mais cependant affez diftingués^ 
n Se qu'on pouvoir admirer dans un 
»» temps où Ton. n avoir point encore 
i> entendu d'inftrucrient. On s'en fert 
*' encore dans nos campagnes ; c'eft ce 
s> qu'on appelle cornet à bouquin. Du 
n mot Jobçl , corne de bélier » on a fait 
^> Jubilé y parce qu'on fe fervoit d\ine 
r» corne de bélier pour annoncer aupeat 
M pie Tannée du Jubilé. » 

Voilà , Monfieur , quelle eft la ma*« 
nière de jrailbnner Se d'écrire de l'au-r 
teur. Il fe livre fouveni à des conjedu- 
ces fembiables a celles que vous avez re-- 
marquées dans cet article. Il n'a négligé 
ni de faireles recherches nécelTaires ^ ni 
^e profiter des avis des perfonnes ip% 



truites. Avec cette docilité & cet anionr 
du travail , il ne peut manquer de faire 
des progrès , & d'enrichir la Littérature 
d'ouvrages aufli utiles que celui ci. Je 
rinvite a nous donner la fuite de fon 
livre qui deviendra toujours plus inté- 
reflant , à mefure qu'il approchera des 
temps modernes. Cette première Par- 
tie fe trouve c^^z Babuti fiîs , Quai des 
Au^îuftins , FaUyre^ rue Saint Jacques» 
& Cuijfart , Quai de Gefvres ; la Chro- 
nographlc c\itT.V2L\Mt\iV i rue S. Benoît, 
près de la Cour de l'Abbaïe S. Ger- 
ïfaain , la NeiUUre , MarchandJMercier, 
rue S. Denys , vis à vis la tue des Lom- 
bards , à la Croix d'or , & FUury , Mar- 
chand Tapiffier , à TEftrapade* 
Lucre à M. Frcron. 

Je viens d'apprendre , Monfiear, 
qu'on a imprimé â mon infçtt une rela- 
tion djemoQ voyage aux Indes en 174^; 
je ferois très- fâché, par toutes forces de 
paifons, qu'on crûtque j'aie aucune part 
i cette édition. J'ai même obtenu des 
ordres pour en arrêter le débit» àc je 
vous prie d'en inftruire le Public^ J'ai 
l!honneur d'être, Monfieuty&c. 

Le Comte de Rostaing» 

A Paru , ce 9 Décembre 1757* 

Je fuis 9 &c. jl Puris\ et ii Die. 1757. 
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LETTRE XII. 

Plan iun Cours de Chimie. 

DEux ouvrages , Mr , compofent 
cette Brochure in-ii , intitulée : 
P/an d'un Cours de Chimie Expérimcn^ 
taie & Raifonnce , avec un Difcours 
Hijlorique fur la Chimie , par M. Mac^ 
quer , Docteur Régent de la Faculté de 
Médecine en CUniverJité de Paris , de 
l* Académie des Sciences ^ fyc y & M. 
Baume , Maître Apothicaire de Paris : 
chei Herijfant , rue faint Jacques , à 
faint Paul & faint Hilaire, 

Le Difcours fur la Chimie n'eft pro* 
prement que Thiftoire abrégée de cette 
Icience. Pour peu que vous vous fou- 
veniez dô çè que j 'ai dit en difïérens 
temps * fur fon origine , fes progrès , 
fes révolutions , &c , je ferai difpenfé 
de rappèlier ici des détails que l'auteur 
n'a pas dû fupprimer , puifqu'ils eu* 
troient dans le plan de ion ouvrage , 
ihais que je dois omettre pour ne rien. 

• V&yczV^nn4e littéraire 17 y j. Tome I fsuft $15, 
^ l'année J7Î7 Tooic IV paçc 1^4. 
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f oucenue depuis le commencement èêL 
moncie , à un déjgré remarquable de 
perfedion. « On favoit découvrir , ef- 
»> fayer & employer les mines avec 
^ avantage \ on connoifibit les moyens 
9* d'allier , de didbudre & d'affiner les 
» métaux dans l'orfèvrerie & dans les 
M monnoies } on compofoit des verres, 
» des cryftaux , des émaux , des faian^- 
M ces d'une infinité de manières difFé- 
w rentes j on favoit fwréparer des cou- 
M leurs de toutes les nuances , & les 
M appliquer à tous les corps j la fermen- 
99 tationqui produit les vins, lesbierres, 
w les vinaigres étoit comme j lesDiftil- 
» lateurs compofoient des edènces & 
s^des parfums \ mais tous ces Arts 
»* étoient exercés féparément par des 
. tr gens qui ne çonnoiflbient que ce qui 
V ctoit relatif! leur objet ; & comme 
w ces mêmes Arts n'avoient point été 
>* décrits, perfonne n'avoit connoîf- 
»y fance du tout. Les différentes par- 
>» ties de la Chimie exiftoient \ mais la 
M Chimie n'exiftoit point encore. f> Des 
hommes d'un efprit vraiment philofb-» 
phique fentirent combien il croit 
eflèniiel de recueillir & de publier un 
fi grand nombire de coimoi&nces uti- 



-BÎavoit, pour ainfî dire , été cultivée 
que par des Alchimiflies , dont le lan- 
gage caygmatique la couvrit long-tems 
des plus épaifles ténèbres. La Médecine 
univerfelle, quoique la plus folle fàn^ 
doute de toutes les idées qui itoient en- 
ttées dans leur tête ^ fut cependant ce 
ojui commença à établir la Chimie rai- 
sonnable. Les Médecins , perfuadés par 
les fuccès de Puraulscy que cette fcien- 
ce pouvoit fournir d'excellens remèdes 
à 4eur Art, s'appliquèrent à les trouver 
par un travail digne à^s plus!grands élo- 

Ses , puifqu'il avoir pour objet le bien 
e rhumanité* U y eut donc des claflès 
dtî Ghimiftes bien diffécens les uns des 
ajutres, & pendant <i\iMn\Cofmopolite ^ 
Uji Efpagnet , un Bcai^oUil^ un -PAi/4- 
lctte\ Sec y 6ç bien d'autres perdoient 
leur temps, leur peine & leur argent i 
chercher la pierre philofophale , on vit 
éclore fucceifivement les ouvrages uti- 
les d'une infinité d'excellens Médecins» 
qui s'attachèrent à trouver Se à décri- 
tfi de nouveaux médicamens tirés de la 
Chimie. 

D'un autre côté , la pKipart des Artj 
chimiques étoient déjà parvenus par 
une marche très-ienice , .m^i^ toujours 
An. i 7 5 7.Ti>mc HIL M 



'de nos Çhimiftes modernes , touf feww 
tie prometti;e encore de nouvelles dé- 
,couverte$ & d,e plus grands fucçès. Si 
vous lifez ce difcours , Monfieur , vous 
jugerez queles connoiffances de l*auteur 
ne font point renfermées dans les bojr- 
jties de la Ghimie. Au milieu de la fi^- 
xnée des corps ,les plus vils il faittriltep 
4es traits d'éloquei>.ce , <jui pourroienc 
figurer avec honneur dans ^n difcour^s 
y^cadémique. 

La féconde partie de cette bri>cliux:e 
•nous préfente ttPlan d%n caurs de cJu^ 
mie. Vous y trouverez , Monfieur , des 
ïégles sûres & .une méthode jaifèe pouj: 
apprendre en peu de temps toutes les 
parties de cette fcience , fi votre goût 
vous porte, à la cultiver. Après avoir 
(donne & expliqué la définition de la 
Chimie , on établit les premiers prin- 
■cipfes généraux fur la compofition & U 
décompofition de coqs lés .corps. On 
.pafTe de-là à Texamen des jéléniens pri- 
mitifs ; on difcute leurs qualité^ j on 
^econhoît que le feu , l'air , l'eau & 
^a terre font de$ corps inaltérables , iri- 
deftruâibles , & qui entrpnt dans Iji 
.compofition des autres corps. On exar 
^Âne p^ re.xjpprieijef le^ propriccé* 
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de cRaciin de ces élémeris j ce qui donne' 
Ifeu à quatre artictes très-détaillés. Les" . 
atcicles fuivans traic'erit des fubft'ances 
fàlineS , des acides , des fels alkalis » du 
fbufre , du nitre , des fubftances niétaf- 
Irques , comme lor , l'argent , le cuivre, 
l^îéfain; le fer, le plonib, le mercure, &c. 
Le^ derniers -chapitres ont pour objet ta 
dbcinïafïe , le travail its mines , Tana- 
\jCé des eaux minérales , ranalyfe des 
liiatièfes végétales, les huiles de toute 
cffpèce, te tartre , Te vinaigre, les ma- 
tières animafes , Sec , &c. Apres toutes- 
lès connoiflances ptcliminàires qu'on 
puifejra dans ce cours de Chimie , on 
leri tû état de fuiVre atviec fïicccs mi 
Couds de PhTifmacie dans lequel on fait 
lc$"^réparatioiis & les mixtiom de tou- 
tes fortes de médicatnens^. 

Il s'en faut bien , Monfieur , qu'oa' 
ait eipofé dans ce plan routes les^ opé- 
rations qu'on fe propofe de faire durant 
le cours. On s'eft contenté d'en donner 
une idée générale pour ne pas trop mut-' 
tipUer les détails. Il fuffit dé faire obfet- 
ver ici que , cotome tous les corps dis 
la nature fe refletiiblent par un nombre 
plus ou moins grand de propriétés cotn^ 
jAuaesy on fera toutes* les expériences. 

Mit/ 
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fondamentales qui conftacent ces prcr- 
Dîietés. D'un autre coté , comme les 
produâions fans nombre que nous oflfre 
la nature , difFérenc auflî les une^ des 
autres par des propriétés qui leur font 
particulières , & qu'il feroit impoiCble 
de s'occuper de tous ces objets , on en 
choifira une certaine quantité , qu'on- 
examinera avec attention. Poi|r multi- 
plier ) autant qu'il fera pofBble ^ ces 
connoiflànces de détail , on variera Cjes 
analyfes par ticulières dans chaque cours.. 
Cet ouvrage eft fort bien écrit, & fe 
feit lire avec plaifiri Tout y eft exprimé 
d'une manière aié^hodiqqe , judicieofe! 
S Élégàhtê. M. À^atquer a prouvé par 
d'autres ouvrages de ce genre , qu'il po£> 
féde à fond tous les fecrets de fonÀtta 
^ qu il fçait les. rendre intéréflàns* 

Jbrcgc de CHiftoin EccUJîafiiquê. 

Je me fuis reproché plusieurs fois » 
Mon (leur , de ne vous avoir point en- 
core rendu compte d'un Livre utile qui 
paroit depuis quelques années , & docic 
on vient de donner une nouvtlU EdUion^ 
ffivue y corrigée & augmentée , en deux vo* 

lf$m^ ii^Si<^. che9 Héri£knt j ruç SaÎM 



Jacques , a S. Paul & à S. Hilaîre. C'eft 
V Abrégé Chronologique it VHifioirt Ec^ 
cléjiafiiquc > conttnant tHifioirû des EglU 
fis d* Orient & ^Occident , Us ConciUs 
généraux & particuliers , Us Auteurs Ec* 
cléfiafliquts , Us Schifmes , les Héréfies , 
Us Injlitutions des Ordres Monajliques » 
&c y depuis la naijfance de Jefus- Chrijt , 
jufquà tannée 1700 de lEre Chrétienne. 

Pour vous donner , Monfieur , i'idce 
la plus jufte & en même-tems la plus 
avantageufe du Livte que je vous an- 
nonce , ii fuffit de vous dire qu'il eft 
fait à rimitation de K Abrégé Chronoh* 
pqut de M. le Préfidenc HénauU , Se 
que c'eft> de tons les ouvrages <Ie ce gen» 
te y celui qui approcHfe le plus de la perf- 
feâion de fon modèle. 

Chaque fiècle de l'Egliie fait une épo- 
que que Tufage a confacrée , & forme 
la divifion naturelle de cette Hiftoire» 
Elle contient donc autant de pâcties 
qu'il s'eft écoi^é de fiècles depuis e pre- 
mier jufqu'au dix feptième inçluhvc-* 
ment Que les premiers fiècles de TEgU- 
fe offrent ,5 Monfieur , de quoi édifier 
par les exemples de vertus des premicf s 
fidèles , par la vigueur de la difcipline^ 
par les combats des Martjrrs , les mcir«^ 

M iv 




fications des Solitaires , j&c > Les Prew 
plaécies qui regardent Jefus-Chrift & les 
temps poftériears r'accotnpliflent, pour 
ainh dire y fous les yeux du Leéteur.L'E* 
Tangile eft annoncé dans tout le monde 
connu Y Jerufakm eft détruite ; foû 
Temple tombe & ne peut être rétabli -, 
ïe peuple Juif eft difperfé \ les facrifi» 
ces fanglans difpareilTent» &fom place 
â l'immolation de la viâime non fan-^ 
glante. L'Egl^Q , toujours attaquée par 
l'héréfie , la perfécution ou le fchifme, 
eft toujours triomphante. Les peuples- 
les plus fiers ^ les plus- voluptueux re- 
noncent au cuhe de leurs pères qui éri-^ 
Se leurs pafiions en Divinités y Se enx- 
raflènc une RiKgion auftère qui leur 
ordonne de réduire ces mêmes paffions' 
cnfervitude > les ailèmblées du Théâtre 
ic du Cirque en afTemblées de piété Se 
An dévotion , les Temples des idQlesea 
£glifes Chrétiennes, les Fêtes Payennes 
en larmes de pénitence. Bientôt après 
les mœurs desChrétiens d'Occident s'al- 
tèrent par le mélange des barbares qui 
inondent ces contrées y tandis qu'en 
Orient les Seâiateurs de Mahomet y lès 
armes à la main , attaquent également 
U Religion & l'Empire. Enfûite viea- 
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lient cesfameafes Croifades > (i mal con- 
certées , & dont rilTue a été fi malheu- 
reufe. Enfin , on voit avec la plus gran- 
de fatisfa6bion les efforts qu'on a faits^ 
dans les derniers Conciles Généraux » 
pour rétablir, autant qu'il étoit podible, 
îancienne difcipline ^ & faire renaitre 
les beaux jours de TEglife. Tels font,; 
Monfieur , les grands objets* que pré* 
fente cetrç biftoire. Quant au plan de- 
l'ouvrage l'auteur a mis au commence-» 
ment de chaque fiècle une Table divifée 
en quatre colonnes, dont la^ première 
contient la fuite des Papes & ce qu& 
nous connoitfons de celle des Patriar* 
chesquiont occupé' les quatre grands^ 
Sièges d'Orient, (ça voit , Alexandrie,. 
Antioche , Jérufalem , Gonftantinople. 
On voit dans la féconde les Anti-Papesr 
les Héréfiarques & les Hérétiques Us 
plus connus. Dans la troiHéme font le» 
noms de ceux qui fe font rendus iiluftres 
eu par leur fcience & leursécrits , com*' 
me les Pères de l-Eglife ou les Ecrivain» 
Eccléfiaftiques les plus célèbres , ou par 
leurs travaux Apoftoliques , tels qu& 
font ceux qui ont porté la Foi chez le» 
différentes nations , ou enfin par le» 
ff^ndes entreprifes qu'ils ont formée» 

Mr 
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pour le bien de la religion ou zmxt^ 
ment j comme les fondateurs dcsi Ordre» 
Religieux , &cc, A la fuite des noms de» 
f^avans vous trouverez, Monfieur , de» 
notices courtes , mais claires & inftruc- 
ûves de leurs ouvrages î & lorfqu elle» 
ae s'y trouvent point, c'eft qu'on les » 
placées dans le corps de Thiftoice où Toa 
peut les trouver aifcment par. le moyea 
d une Table des Matières. La quatrième 
colonne efk pour le» Princes conten»- 
porains que l'auteur a rangés faivane 
î'ordre de la fondation des Monas-i 
chies. 

, Il y a , à la fuite de chaqiae fiècle; 
ibus le tire de Remarques Particulières » 
des réflexions qui concernentles imvar^ 
les coutumes > le génie & ta difcipUne 
de ce même fiècle *, & à la fin de chaque 
Tolume une Table des Matières auffi 
exaâre que eommode. Vous concevez ^ 
Monfieur, que cet ouvrage peut être 
également utile & à ceux qui defi«* 
xent d'apprendre l'hiftoire , & à ceux 
qui l'ont déjà étudiée. Il tiendra lieu i 
ces derniers d^ln excellent Extrait par le 
moyen duquel ils pourront fe rappeller 
en peu de tems une infinité de faits ÔC 
de dates qui s'échappent aiféoienc de la 



LîtTiMLAl RM. 17 J 

mémoire. Les autres y trouveront tou- 
tes les parties intéteffântes de Thiftoire 
de l*Eglife. L'auteur a pour garans de 
tout ce qu'il avance , les écrivains fran- 
çois les plus célèbres qui ont traité ce» 
înêmes matières. Tels font entr'autrefi 
Meffieurs d$ TilUmonty Fleuri^ Godeau^ 
Dom Ceillier , le Père Alexandre , dont 
il à fçu abréger )es ouvrages avecautant 
de goût que de précifion. Vous trouve- 
rez dans cette nouvelle édition un grand 
înombre decorreâions néceflf^ires , & un 
nombre plus grand encore d'additions 
très-importantes. L'auteur a eu la mo^ 
delli« ^e ne point fe nommer ni dans 
Pune ni dans l'autre édition. J'ai de|a 
eu occafion de parler de lui avec éloge 
'en vous rendant compte d'un autre Livre 
du même genre *^. Il n'eft point arrivé à 
~M. Macqmr ce qui arrive ordinairement 
â ceux qui copient de grands originaux, 
& qui ne préfentent que des imitations 
imparfaites. Il ne manque à fa gloire & 
au fuccès de cet Abrégé , que d'être le 
-premier qui ait été fa^t dans cette for* 
me. 

* Voyez T^nnic Uttiralrc 175 f , t«mc ÏI p9||fB 
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Tableaux Généalogiques y &c: 

LesTahliaux Généalogiques y Blfiori-i 
ques & Géographiques des Maifons Sou-' 
veraines de l Europe & premièrement de la 
Maijon de France , que je vous annon^ 
çai, Monfieur, il y a environ quatre 
mois^ , commencent à paroître. L'au^ 
teur en a publié les^ trois premières 
Planches comme il Tavoit promis. Il y 
en a une pour \Avertijfement\ les ileux 
autres contiennent les Princes de la pre^ 
jnîère race ^ avec leurs noms par ordre 
généalogique & alphabétique» & des 
écaflbns de différentes formes pour dif- 
tinguer les pères & les enfans xsâXt^ lé^ 
gitimes , les femmes , les filles, les 
fœurs, les maîtrefles, les fils naturels 
légitimés » & les filles naturelles légiti- 
mées des Princes. Ces TaUeaux ont le 
mérite de Texaâitude v ils font d'une 
inftruâion facile pour la jeunefle 8c 
à une relTource prompte & commode 
pour rappeller à ceux qui ont lu notre 

* Voyez Vjitmit littèraïrt 17^7 , Tome VI page 
-gi. Il.y a unepetice omiffion à fuppjéer dans cette pages 
ngne 10 Us Planches^ font dèJRnéci UTcz U$ Qn^^c^r^/t 
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kiftoire les filiations de nos Rois. Oa 
les trouve chez LaunnuCharUs d'How*, 
ry^ rue de la Vieille Boacletie> à Pa<* 
m. ' 

Tahltau duFaw diS'MonnoUs i &ci 

Ce qu-on appelle 9 Monfîeur 9 le Pair 
des MonnoUs réelles ^ eft le rapport qu'il 
y a entre les efpèces d'or & d'argeni; 
d'un Etat ic celles des Etats étrangers^ 
ou le réfultat de la comparaifon faite de 
leurs poids , titre & valeur intrinféque. 
Les autres monnoies font desmonnoies. 
iinaginaires qui ont une valeur de con««' 
yention », dont le principal ufage eft 
d'exprimer la valeur des monnoies réel^ 
les , & qui fervent auffi au change des 
Places de commerce les unes* fur les 
Wtres. Mrs Eberts. & le Faucheur ont 
imaginé de donner au Public une gran^ 
de Carte o^Taileau du Pair des Mon^ 
noies & des changes des principales villes 
de l'Europe.- Cette combinaifon n'étoic 
pas aifée. Les. auteurs qui traitent des 
poids & titres des efpèces ne s'accota 
dent pas entr'eux -, de forte que , pour 
px éublir la parue fac de^ cakvd4 cfij^ 
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caraâères aiix deux cotés , & répétés aa 

haut de ta Carre pour former leur ren-* 

contre. On explique dans ces cafés \z 

manière dont toutes ces Places chan- 

^enc les unes fur les autres , la parité des 

monnoies de change tirée du rapport 

<\a*el)es ont avec les monnoies réeHes 

Se la valeur intrinféque des efpèces d*or 

Se d'argent téciproquemenr. 

Ce travail me paroît , non-feulenienc 
utile pour les Negocians> mais inftruc- 
tk€ pour toutes les claflês des citoyens i 
dont le plus grand nombre n*a vu que 
les monnoies de fon pais , qu'il ne voit 

rs même toujours. On apprend ici 
connoftre les Piaftres , les Croiz»m^ 
des , Us Crow^ns , les Rixdallts , les 
Ducatons , les Guinits y les Ruydcrs , 
les Souverains dtor ^ les Carolins^ les 
Rouponis , les Stquîns , les Francep- 
eonis , les Crm^ats , les Patagons » 
tccy Sccy ÔCC9 Sccy avec lears formes t 
leurs empreintes , & leurs légendes. 
Cette Carte très-bien gravée le trouve 
à Paris chez Latrré , Graveur* rue Saint* 
Jacques. Elle eft dédiée â M. Paris dt 
idonmarttl , Confeiller d'Etat , dont le 
génie a toujours été fi fécond & fi hea- 



reùx en reffburces dans les befoins dè^ 
la patrie , & dorit le crédit cft une moa- 
Qoie réelle pour toute TEurope.' 

Efiampts Nouvelles. 

Le burin de M. WilU y Gravear àvk 
JLoi , enfante tous les jours ,' Monfieur y 
des chefs - d œuvres qu'on ne- fe lade- 

Joint d'admirer. Il vient de publier 
eux morceaux qui font achevés* L'un- 
eft la Tricottujc Hollandoifi , Tautre la- 
Ménagire HoUandoiJc. La Tricoteufc e& 
d'après le tableaa original' de François^ 
ÀfUris , dit le vieux » pour le diftinguec 
de ion fils Guillaume y dit le jeune , qui- 
s'exetça dansle même genre de peintura 

2ue fon père , mais non avec le même 
iccès. François Mieris naquit à Ley de: 
en 1 6^ 5>. Il fe rendit célèbre par laxor- 
ie£kion de fon defTein , par l'élégance 
die fes compositions 5 par la fuavité de 
fes couleurs , par le précieux. £ni de fes> 
ouvrages. Il excelloit fingulièrement â^ 
repréknter des étoffes. Il auroit pu vi- 
vre dans Taifance \ -mais il s'endetta to 
fut mis en prifon par fes créanciers. II& 
hi profoferenc de faire des tableaux- 
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pour s'acquitter ; il ne voulut jamais rra« 
vailler , difant que fon efprit étoit aufit 
captifquefon corps* Il mourut dans fa 
ville natale en i^Si â la âeur de fon 
âgte. Sa Tricoteufc eft rendue par M. Wllle 
avec toutes les grâces Se toutes les fi-* 
nèfles qu'on peut admirer dans Tofigi- 
nal qui appartient à M. Lcmpermr , 
£cuyer , Echeyin de la ville de Paris» 
Ce morceau eft dédié à M. Ebcns y Ban*, 
qjuier , Afloci^ Honoraire de l'Acadé^ 
mie Impériale des Beaux Arts d'Augf- 
bourg, le même qui a fait avec M. U 
f*aucheury Commis chez Mrs Dcsbriins^ 
célèbres Banquiers de cette ville , lai 
Carte des Monnoies donc j;e viens de 
vous parler. 

La Ménagère Hollanioift eft d^ieiprè$ 
GtrarâDoW , né à Leyde en i(^i j. Ce 
peintre peignoir tout d'après le naturel \ 
auffi mettoit-il beaucoup de vérité dans 
fes ouvrages , mais de cette vérité (im- 
pie & naïve qui a tant de charmes & 
d'agrémens pour les vrais connoifleurs. 
Rien neft comparabre, Monneiu:,^^ 
cette Minagïn de M. WllU , & je doute 
que lermodèle , que poflede encore M. 
Lcmptrcuf^y fafle plus de plaiflr que Ut 
copier 
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Effai fur ks grands évcntmens par Ui 
faites caufis , tiré de l'Hiftaire* 

Le QaâdtBpcde écorne, ^ foo œil étincelle ; ^ 
Il lugit , on fc cache j on tremble à TcnTÎ- 
ron î 
£t cetre alUrme nnivcrfelle 
Eft l'cavrage d'un Mouch«0a« 

Vous vous rappeliez, Monfieur , ces 
vers de la Fontaine dans fa fable du Lion 
& da Moucheron. Ceft l'image des 
grands événemens produits par les pe- 
tites caufes , & répigraphe que M. RI- 
cher Si tnifeâ ia tète d'un volume in- 12. 
de fa façon , qui fe vend cheï HarJi Li* 
braire , rue o« Jacques. L'idée cfc cet 
ouvrage eft très-ingépieufe; Il eft fê^ 
cheux que i'exécutioa ne rempltCfe pai 
ce que pron^t le titre. L'auteur aurait 
pu faire un choix pius heureux de fes 
morceaux biftoriques. Il devoir nous 
faire grâce de certains faits de THiftoire 
Romaine , de celle de France 8c d* Aa- 
gieterre, que touc le monde fçait^^ ou 
du moins fe borner à les indiquer , aa 
lieu de les détailler: Il place d'ailleurs 
parmi les grands événemeus des Faits 
très- (impies > tels que l'abolition d'un 
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ioip6t , là more du Maréchal iCAncu , 
celle d*im Vifir, &c. Mais ce qui vpu$ 
paroîtra bien plus ûngulier encore » c'eft 
de trouver dans cette Litanie àe^ grands 
ivèntmens par Us pentes caufes , l'arti- 
cle fuivant : La découverte dufel en Afie. 
vient iun Can des Tariares ^ ^ui laiffa, 
tomber un morceau de viande à terre. M* 
Kicker raconte ainfi ce^grand événements 
« Ce Prince ( launac-Can ) étant; un 
y» /our à la chaiTe > & ayanc tué beau- 
V coup de: gibier i fi^t pris d'iine faini^ 
M il. grande qu'il s'arrêta au milieu de 
i* la campagne , ordont\a à fès gens de 
i# faire du feu> & de rôtir quelques 
M pièces. Ayant par kmtà laiflc t(»iiber 
M un morceau 4e viande a terre» & fs 
9$ faim ne lui permettant pas de pren-* 
n dre touit le t^oipç qu il f^lloù pouc 
u l'eifuyer» il le porta à la bouche» 6c 
m le trouva 9i$il|eur que les autres j^ 
9> p^rce qu'il avoir pris un petit gouc de 
n feL Comme c'éxoit un homme de 
»» btaïUQup de, mérite , il fit emporter 
»> une certaine quantité de cette terre 
%* qu'il confia à des gens habiles qui 
%% parvinrent â lui faire du fel » & tous- 
» les Tartac^s prirent l'habitude dW 



» employer dans ce qu'ils mangeoîénf «V 
L'auteur prend occauon de cette dtcou-* 
verte àufdfovx nous* dire qiie c?eft aux 
grands Princes'' que le monde eft rede- 
table des fciences & des artis , & que les' 
noms d^j4ugujie jtde Medicîs , de ZouU 
XI y & de Lcàiis XV feront immor- 
tels. M. Richèr auroit dû faire un oa< 
▼rage plus philofophique qtfhiftori- 
qiuer 

'jtvertîjfenïént du fujtt du Jourhtil de 

Médecine , Chirurgie &' PharnraoU 

pour Tannée 1758. 

tesf talent dé Kf. de Vari&rmondt '^ 
Boâieur en Médecine de la faculté de 
Paris,Pf ofeffeur en Chirurgie Françoife, 
Genfeuc Royal , & Aflfecîéà ITnfticùt de 
Bologne , ont donné de la vogue â cet 
ouvrage périodique. Il fe propofe*de \t 
rendre plus utile encore & plus curieux, 
en y publiant chaque mois uneannonce 
& un extrait de tous les livres qui oat 
Moport à la Médecine, à'ia Chirurgie, 
à la Pharmacie , à la Chimie & à Thif- 
toire naturelle. Par^là il inftruira toute? 
les pec&nncs de Tart de tèut ce quî^fe 



LiTT è RAJ^ E. aSj 

fis^ic de nouveau dans leur genre, & leur 
procurera à peu de frais coures les con<» 
noiiTances capables de perfeâionuer 
leur profeifion. M. de Fandermondg 
poipmeacera au mois de Jaovier pro^ 
chain à remplir^ce nouveau travail qu'il 
s'eft impofé. 

JNe croy^ pas au refte , Monfieur ,' 
que cette coU^ôion imporcame foie 
xenfertu^e dans le cercle de ceux qui 
cultivent Tait de guirir ; elle eft d*att 
jeflbrc plus étendu. 11 fuffir , pour s'en 
i:qnvainc;re , de fe rappeller Vlbiftoire de 
cjpc A^glois porjc-épic couverjc de plu- 
ies » qui a mis a^^ monde des enfans 
yéjrit^le^mencdelui, puifqu'ils lui ref- 
fembloienr en tou6 points \ xelle de ce 
jeune homme qui ctoit fiijet cpmme une 
fegime au tcibut lunaire ^ ladefcriptioa 
de cette mon;iie admirable confervée 
pendant pluâeu|^s fiècles fans avoir jai- 
m^s été ouverte ni mutilée dans aucune 
d^e fe5 partie? \ pet homme qui portoic 
un^ jccte de y eau ; ces inonftr^sJCyclo- 

{)es de nailTance^ cette femme qui au 
)oar de vingt-fept mojis a mis au mond« 
un enfant par le nombril 3 celle qi^i 
avôk .d^iiuc matr^cjes i cette ;ÊUe jnfpc^ 
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cnnéô qoi , pendant dix ou douze ans i 
a rendu des aiguilles de toutes les par- 
ties de fon corps, &c, &c, iScc : voilli 
des faits bien capables d'intéreffer cous 
ceux qui ont du goût pour Tétucie de h | 
nature, 8c qui veulent Vaoïufer & s*inf- 
cruire. 

. « Si cependant, dit-on dans XAvertiJ- 
^ftmtnt , le Joarnal de Médecine n'at« 
f» tachoit le Public que par fa variété & 
» i^% agréniens , il n'auroit que de fbi- 
»> blés droits fur fa reconnoiflTance \ tnais 
«* il lui devient bien plus eftimable par 
~ les fecours favorables qu'il contient, 
M avec lefquels il peut efpérer de réfifter 
M aux maladies dont il n*eft que trop 
» foavent attaqué. Telles font les cpi- 
3» démies , ces Beaux de la terre , ces hy- 
M dres produites par les faifons, qui çha- 
«» que année fous des formes nouvelles 
M moiflbnnenÇjtant de vidlimes , & qui 
vnaiflènt, croiflfènt &'fini(Iènc » avant 
:»» qu on ait pu s'oppofer à leur fureur, 
* ou au. moins détourner leur coûts. 
M Par le mojren de ce Recueil dans le- 
«« quel on tient u» état exad des vents , 
*> du ciel & des variations de Tatmof- 
^ phère > & où Ton dosne uae defcrip- 
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9P. ciofi fidèle de toutes les épidéczites » 

•>. de leut caraâère , de leur durée , des 

Mc bons oa mauvais fuccès dont les re** 

»» médes ont été fuivis , on peut préve- 

M nir leurs efFets ou les combattre avec 

M plus de fureté ; on apprendra par les 

99 malheurs des autres a faire foa bon-* 

«^ henr , & à affurer fa tranquillité. 

. M Ce que Ton dit ici des épidémies , 

f doit avoir lieu au fujet des autres 

u maladies funeftes , telles que la rage » 

9> la morfure de la vipère , &c , qui ont 

n enlevé jufqu'à . ce jour prefque tous 

» ceux qui ont eu le malheur den être 

«> affligés. On trouve dans ce Livre fa« 

n raire des remèdes a ces maux qui fem« 

» bloient éluder les forces de la Médeci- 

M ne , & détruire toute efpérance. Quq 

»> de biens n'en réfulte-t'il pas pour ces 

t» campagnes malheureufes privées de 

*» preique tous les fecours nécelfaires 

M aux m^ilades » & où ces maux font 

>» plus communs , & fe déchaînent avec 

M plus de violence l m 

On foufcrit toujours pour ce Journal . 
chez ^/zce»/. Imprimeur Libraire rue 
Saint Séverin à Paris. La foufcription 
e(l très- modique. On paye 9 liy iz fols 
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pour le prix des 1 1 Joarnaux de l'année. 
Moyennant cette fomme, le Libraire 
fera tenir le premier de chaque mois 
ce Journal aux Soufcripteur s qui lui don* 
lieront leur adreâfe dans cette ville. Les 
perfonnes de Province pourront pareil* 
lement s'engager avec les Libraires de 
chaque ville. Celles qui iêront danscfes 
endroits où il n'y a point de Libraire » 
ou qui voudront «être fetvies plus 
proQipteœent , auront la liberté de 
faire venir ce Journal par la Pofte i en y 
r-emettant les 9 livres i a fols francs de 
port y ou en les faifant tenir par quel* 
qu'autre occafion au fufdit Vincent ; il 
n'en coucera que quatre fols de port 
par mois dans toutes le Villes de ce 
Royaume. 

Ob fouicrira inceflamroent au même 
endroit , fuivant les^ avis qui ea feront 
donnés dans les Journaux , poiu: la nou* 
Telle édition du DiSionnaire de Moriri^ 
in foLtvi dix volumes, qui fera beau- 
coup augmentée , corrigée, & dans la^ 
quelle les articles des Siapplémens feront 
entièremens refondus 9 èc remis âleuic 
place. 

/e fuis., &€• 

A Paris ^ ce 1^ Déccmkrc 1757% 
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LETTRE XIII. 

Trahi de la culture des Terres. Tome F. * 

CE cinquième volume du Trahi de 
la culture des terres par M Duhà" 
mel du Monceau y de CAcadimic Roy ait 
des Sciences , de la Societi Royale de Lort* 
dres » des Académies de Palerme & de Bt^ 
fançon , Honoraire de la Societi d'Edim^ 
bourg cJ* de r Académie de Marine . Inf- 
peEleur Général de la Marine , avec figu* 
resen taille douce , contient , Monfi.urt 
les expériences & les réflexions fur la 
culture des terres & fur la confervatioa 
des grains » faites pendant les années 
1755 & 175^, & fe trouve, comme 
les volumes précédens , chez Guérin 8c 

*Voytt par rapport aux rolum» précédens V^nn&r 
ttérairc lyH* Tome VI page i} , & Vannée 17 jf 
Home VIII page i6u 

An. 1757. Tome FIIL N 
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deîa Tour y rue Saine Jacques » à Saint 
Tboous d* Aqui{). 

Comme 1^ fuccès de la nouvelle cul- 
ture à l'égard du froment eft un objet 
fînguKérement intérelTant ^ l'auteur a 
cru devoir l'e^pofbr avec plus de détail 
quelle refte- Il ne marche qu efcorté de 
preuves \ elUs kki viennent de tomes les 
Pjcqvinces de la France. Les pays étran- 
gers lui en ibiurniCTent quelques unes ; 
& chaque preuviieft confirmée par. une 
foule d'expériences. A Mbntfort - La* 
maury M^ Diançourt^ Capitatue Atd«- 
Major au Régiment des Gren9diei;s àt 
Funce, a éprouve que^ dans les terres 
cultivées félon la méthode de.M. Uuba^ 
n^^ il n'a fallu que vii^t gerbes poor 
faire un fepcier » au lieu de vingt citvq 
qu'il faut ordinairement. Il s'eft trou- 
vq des épis iioguliers par leur grof- 
fôur. 

\ En Lorraine on n'a encore fait qiia 
'^e; petites 4pre»av<?s; &>Sa Majeûé le 
Jlçi de Pologne, Duc de Lprraine.& 
de B^ar, a voulu qu'elles fuflent exém- 
icfcs fous (^ yeux. L'économie, de la Ce- 
menée a été portée à un trop grand ex- 
e^ , puifqu'on.n':^ ptacé.qa'iaprjbttlgcmn 
i « chaque endrbit , &'qtt!ii /]? ^vx)it un 
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pied dé diftanœ d'un ^amt à Tautre* 
Chaque gcaîn a le \p fais comamnéiuent 
pcoduitquacan te tityaiix, d'Autres moins^ 
& pluiieurs autres foixante. Quantité 
d*épis contenoient foixante grains; &c 
le produit de ces gcains^réduit à un cal* 
cal cofnmun^ a ^é de sxeuf cens foi-' 
xame pour.un. On voit, par un grand 
sonore d'expériences xapportées dans 
ces Mémoires , ^'ii feroit dangereux 
de poicer auffi loin'Véconomiâide la fe- 
mence , & qu'il ne faut jamais efpérer 
dans les grandes exf^loiutioQs un pro^» 
duit auilt coafid^able que dans les pe^ 
titseflais. YoqsiiîeDcez;^ Monfieur , qu'il 
n'eft pas poiffiblé de^osltiver auffi parfais 
tement des chahspst d'une grande éten^ 
due que les platidies d'un jardin ; mais 
vous en conclurez du moins que , pouf 
fe procurer de bonnes récoltes , il faut 
pérfeâiqnner la culrare, & que»|»itts 
on approchera de la petfeûicm de celle 
des potaj^s , pkts on augniencera {on 
revenu. Les expériences mtes en Lor-^ 
caine. £bu5 les. jeux dm Roi de Pologne i 
ont été dirigées par M. CreJo , à qui Sa 
Majefté , toujours animée par le fenti- 
oient du bien public^ aordonné^e pra- 
liapiçr^en gcaûd^ns lâibiseia n^imUe 

Nij 
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culture. Âînfi le Mémoire qu-il a* en- 
voyé à M. Duhamel^ & que celui-ci a 
inféré tout entier dans Ion Recueil, 
peut être regardé comme le prélude d'u- 
ne encrepriie qui ne manquera pas de 
devenir oonfidérable. 

L'expérience qui a été faite â Loches 
en Touraine par Dom Edouard Provenu 
ehhrc^ Procureur de la Chartreufe du 
Liget , n'annonce d'abord rien d'avan- 
tageux. De deux champs de pareille 
étendue » l'un fut cultivé félon l'ancien- 
ne & l'autre félon la nouvelle méthode. 
Le champ cultivé à l'ordinaire a produit 
quatre fois plus que l'autre '/tnais Dom 
Edouard remarqua, i^. que celui-ci 
avoir été femé trop clair \ x^. qa'éranr 
fur une hauteur, le terrein étoit 4*une 
plus mauvaife qualité que celui de l'au- 
tre champ qui étoit fitué dans un bas. Il 
rapporte une obfervation qui prouve la 
jufteflfe de fon raifbnnement : quelques 
rangées qui fe font trouvées en bon tei- 
rein > ont donné. de bons pieds qui por- 
(oient jufqu'à quarante tuyaux dont la 
paille étoit haute , les épis fort longs , 
& les grains très grols. 

M. de Neuville écrit a M. Duhamel 
i}tt'aii château de la Rochi-JaqueUn^ près 
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de Daretal en Anjou , un champ femé 
avec un demi boi(Ieaa eh a produit plus 
de quatorze. Dans l'ufage cle la culture 
ordinaire on y employoit cinq boifleaux 
qui.ne produifoient, dans les meilleu*' 
res années , que douze a treize boifTeauXé 
Quatre journaux » où Ton recueilloit » 
fuivant la pratique commune > neuf fep- 
tiers.» ont donné , femés par. rangées 
doubles , plus de quatre feptiers de bé<- 
S|éfice. En lifant cet article , Monteur, 
vous appercevrez un avantage encore 
plas conndérable ; vous y verrez des ex- 
périences qui tendent a faire connoitre 
tequej eft le plus avantageux de femer « 
par rangées fioiples • doublés ou triples. 
. M^ Eymadc la FoJJc'RquJIc écrit de 
Bergerac , près de Bordeaux ', qu'ua 
champ , qui dans les meilleures années 
produifpit» cultivé i l'ordinaire , 145 
mefures tout au plus, et^ a produit }<So» 
parce qu'il avoit été cultivé par rangées. 
Ce Mémoire , qui part dé bonne main ^ 
contient d'ailleurs des réflexions & des 
vues qui ne peuve^it manquer d'être très* 
utiles aux cultivateurs intelligens. 

D'autres Mémoires envoyés de Gui-^ 
gne en Brie par M. Roujjil^ de Varfo«« 
.vie par le Graqd Maréchal de Pologne^ 
* Niij 
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£sBC foc les récoltes , mais encore pas 
ValcérAcion qu'elles commoniqaenc au 
bon grain. L aateor a toujours prêté une 
attention fingulière à cet article impor- 
une. U nj a aucun des volumes de cet 
puvrage où l'on ne trouve des ob(èrva« 
lions fur la nielle , fur la rouille , &c. 
Il s'eft parfaitement étendu fur cetre 
matière dans le quatrième volume ou 
il a ]oint à fes propres remarques cel- 
les de Meflieurs Tiliei * , Donat y de ^ 
Chatcauvicux , Aimen. Il eft encore re- 
venu fur le mcme fujet dans ce cin« 
Îuième volume où il fait part au Public 
es expériences de Mrs Aimcny Dclu^ 
JU Saint' Mefmin. Il y a joint celles de 
1A* Donat avec la recette d'une leflive 
que ce dernier aifûre lui avoir réofi de« 
puis pluHeuts années. Si les moyens que 
propofent ces Meflieurs ne détruifent pas 
entièrement le mal , il eft au moins cer« 
tain qu'ils le diminuent confidérablcf 
ment. 

'. La culture At% prez eft encore pont 
r£tat un objet de la dernière important- 
ee« On ne peut voir fans regret des fii« 
ches immenfes uniquement réfervées 

* V«yez XAnnit Littéraire 17^5 Terne IV pafef 
3&«7. 
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pour nourrir une petke quantité de bé« 
tail , pendant que la dixième partie dt 
ce même terrein , bien entretenu en prez 
^rtificieU > pourroit produire une bien 
plus grande quantité de fourrage. Vous 
verrez , Moniieur , avec fatisfaâion , 
dans ce volume , que l'auteur ayant fait 
tranfpUnter id^ns une terre bien labou- 
cée de vieux pieds de Luzerne , ils lui 
pnt produit trois belles récoltes dès la 
première année \ qu'un feul pied de fain-^ 
foin aflcz jeune a produit deux livres 
de foin i M. Diancqun \ que M. Eyma 
« retiré d'un arpent quatorze mille qua- 
tre cens quarante - cinq livres pefaot 
4'une première coupe de ce même foin» 
non compris Iç regain ; qu'avec un feul 
arpent de luzerne bien cultivé , . & pref'- 
que fans autre fourrage , il a nourri qua- 
tre ou cinq bœufs c'epuis la mi Avril juf-« 
qu'au mois d'Oâobre. En joignant 2 
fêla les furcès de M. di Chattawfiçux 8C 
de M J« VUlUrs , Tauteur^fe Croit au- 
torifé à prçflfer les cultivateurs qui ont 
des .champs propres â. porter de ta luzer^ 
se , à en cultiver fuivant fes principes. 
. Dans un ouvrage qui tend à perfec- 
tionner TAgciculture , il a paru â propos 
4e donncç.k détail 4e;'nouv|£^llesezpér 

Ni 
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rieaces qaiontéti&àtMfdtUci^rira* 
non des g fins fciivant la inéclio4e' piH 
bliée il y a <{iie)^«s années ^ 6c dont fa^ 
Yoas ai rendu compte ^^ DamEdmofity 
donc il a déjà été parlé , a fait remplir 
une tonne de bon froment non iuxrié 
Il s'eft con tentéde la faire rafr alefaif peâ« 
dantttfieheaiYcbacratfeniaîiieàii tnofeif 
. à'un fouffleci fdumer du vM-, llreftpat-: 
f«nu pat cette méthode à* cCKïfeiver en 
bon &at cette pettre it)s^ de ^»os« 
potn SaiM Afitupu , Prieur de T Abbaye 
de Caën , a conferv^é douze cens boiT» 
£nu)x de vieux bied , non étavé, ayant 
feuletfiem le A^ln delè laire rafraîchir 
pQir le vent de deax foufflecs. Des Négo^ 
cians dô Marfeille ont fait cofiAruire 
une étQve Se fait des expériences pour 
la confervation des grains qui ont ea 
d*hentenx faccès. Je pourrois cifet une 
infinité d'autres faits fetâbbbies apr^ 
N. J9ùhamel. Il amème étjroové que du 
fedtaentbien étttvé poavoit fe^confènret 
£àm le fecour^ des fbufflets. Dans fon 
Traité fur la confervation des grains , il 
a parlé d une étuve â Tleaiienne qti'il a 
foit exécuter, pour en cotnparer les«f- 
fcts avet celle qu'il avoir imaginée. H 



it*Vtt'ëepttis 4^s un ooyragç Icalien^ue 
cette étovQ eft de rinvencion dé M^: 
ImtrU i Gomme ce livre eft fort; rjure en 
France» on a cru devoir eti donner ua 
e»tX9M dans ce Recueil > quoiqu'il y eti* 
eut uo dfé^ dans \^ Journal Etrangir. 
: Qn a fJacé à la fin da voliUQe IV) 
brégé dèis obfexvations fiocasikQ.*m(^ 
tiotologiqaes pour Us anaoes i7S$:> 
Jk 1756 > comme on layoit fiait poui^ 
le^ années précédentes. Je voudroiy »! 
Monfiear. , que] ce cinquième TomQ; 
vpLtàt offert de3 fiftjets moins reba<^u^ 
& des expériences plus variées ; qu'il 
ceiTcanblat moins au voiuœe précéaent 
fc pour le fond & pour la manière d^ 
le pré^mter. Ce ibnt toujours les n^e** 
flies épxeuves, faites par les messes p(er« 
ibnnes > dans les mêmes lieux , pottC^ 
prouver les mêmes chefes. 

Uifîoift d'une Inoculation fmte plaP Itfc 

* Hojly y ÙocleUr Régent de là Facultï':^ 

Je Médecine de Paris. 

: Oo nous accufe. Moniteur > dè'légé>f 
reté dans nots gouts^ U eft vcai qttebom» 
courons avec feu après les* noavàaatfio. 
a^éafales. Mais nous fommei de:g|lak^ 
poiifiJes aowisa^tés^leB^JPb»^uaeaiK 

Nvj 



do plaiCr que du bonheur , nous £iifil« 
fons ce qui peut varice l'un , nous né- 
gligeons ce qui peut procurer Tautre* 
L*tnoculacion > dont rinfaillibilicé a été 
dén>ûntrée dans un Ç\ grand nombre 
d'écrics que Tamour du bien public a 
diûés*; cette méthode juftifiée par tant 
de fuccès éclatans â la Chine , en Cir<- 
caflie 9 en Géorgie , à Condantinople » 
eti Angleterre , en Italie , en Suède , en 
Pannemarik , en France même ,011 elle 
a eu pour appui la courageufe fermeté 
du premier Prince dp Sang de nosRoisf 
ce préfervâtif fi fouverain contre les 
dangers d'une maUdie meurtnère SC 
prefque générale , éprouve encore par- 
mi nuus des contradiâions & des obù ■ 
cacles. Nous ne pouvons que gémir de 
c«s préjugés bifarrés Se funeftes. Mais 
ne nous laflfons point de fervir la pa- 
trie \ efforçons nous de déchirer le ban- 
. deau de fa prévention, & de difliper 
tts frayeurs dépUcées s rendons-la hen- 
reufe , s'il'fe peut , en dépit d'elle- mê- 
me. Vous me verrez. Moniteur , tant 
que je vivrai , recommander avec cha- 
kturà nos concitoyens cette pratique 
£ilulcaire. Si mes écrits ne font aucune 
inipceffi(Hi fur eux , puiflè du moins 
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mon exemple enhardir quelques- uns à 
le fuivre ! Je Tuis père , ôc peut ècre plu$ 
fenfible qu'un autre. Mais je ne balan- 
cerai point a fiire donner à mes en- 
fans la petite vérole artificielle. J'en ai 
déjà prévenu M. ffojly , 6c je Tai lai^Té le 
maître de faire cette infertion , lorfqu'il 
le jttgtra à propos. Cet habile Médeciu 
a inoculé à Paris plufieurs perfonn-^s de 
ma connoilTaoce > qui toutes jouitfent 
de la fanté la plus brillante , & font 2 
Tabri des craintes que leur infpiroit la- 
venir. L*Hifloire que vous alltz lire» 
Monfieur , vous confirmera rexcelleoce 
de cette prarique. . 

Mlle de Tnllon d'Eflanchtau , âgée 
d'environ dix-neuf ans, prévenue pat 
les écrits publics en faveur de Tlnocu- 
tion « encouragée d'ailleurs par les épreu- 
ves heureufes faites â Paris , (e détec- 
Biina de Ton propre mouvement » il y a 
.près de huit mois , à fe faire inoculer , 
Tans que fa famille ni fon Médecin , M. 
Macmahon qu'elle avoit confulcé , Teuf- 
fent confirmée dans fon delTein. ^lle 
fut préparée au château de Vincennes» 
ou elle demeure avec Madame (a mère; 
elles vincenc à Paris le lo Mai derniex. 
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pcar y reftèt pendant' le ttaîtèment. Le 
"it la bémoifcite faf inoculée* aux deui 
bras, en mi préfence » par M. Silvy , 
Chirurgien de la Reine. La couleur^ & 
le fédlment de Turine femWoient indi- 
quer quelque idipreffîon du virus dans 
la maue du fang; mais le dixième jour 
Véranr pa(R fans aucune apparence d'é- 
ruption, je. fis réitérer Topérarion aut 
deux bras i avec cette différence que je 
ïne fervis ; pour mieux réuffir , d\uî pus 
différent du premier , & que f avois pris 
le mîme jour', en préfence de mon 
confrère M.' Macquan y d^'ime malade 
qu'il traitoit de la petite vérole nàta- 
relle. J'ai reconnu depuis lefficaciré de 
ce pus dans plusieurs Inoculations. Nous 
attendîmes avec impatience le réfukat 
de cette féconde opération , qui ne pro- 
duifit pas plus d'effet que la première. 
Enfin, la Demoifelle ayant été trtrtgée', 
'retourna â Vincennes avec Madame h 
mère au bout d'un mois, fans avok 
éprouvé aucun fymptome de maladie. 
Après cette féconde épreuve , toutes Ces 
inquiétudes pour l'avenir furent di£- 
'pécs-, cétôit-là le motif qui Tavoit dé- 
terminée à fe faire inoculer j & ce fiic 
dors qu'elle commença à fot^omier 
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tfn çeoqftt'ièlle avoir eat dîte» ^ qu'elle, 
xtawtt pas cra» étoic vrai : C^wçÀt^ 
qaelie avott eu la petite vérole dana feu? 
eofasTce au Coôvenc de la M^dtlwitdés 
Tnfiul*. 

Pour s*en éclaircir , elle fe tendit i, 
ce Couvent le 8 Juinixlemier avec M4/ 
MAcmak^.\jti Reltgiei4es s'aflemblè^ 
xeot autour de leur élève» pour apprca-t 
dre de fa bouche Tbiftoire de fini Ino«4 
culation -, elles lai rapportèrent toute» 
les circoiiftances de b petite vérole na« 
tfirelle qo'eUe avoit eue à Tage de fis» 
ans environ dans leur maifoo» Made^ 
iiioi([elle d'Efianchtàu me rendit tous 
ces détails avec ^ une^ joîe incroyable » ; 
plus perfiiadée que jamais qu elle étoiç 
pour toujours' à l'abri d'une maladie fi 
redoutable* J'avoue que je ne fus pas 
indifférent â fon récit *, un grand nom^* 
bre de faits fembiables btenatteftés , ar« 
rivés en Afigletetrê , m'étoient connuaat t 
la vérité*^. Mais fe n étois pas fâché que 

* Macbme ctEftoMcheau écoit alori cb Province % 
aîi^fi cUc ne poavoit nousricû dire de ccnîiin à ce fujct. 
Mademoifelie fa fille nous avoir afiurés , M. Afficmfk^H- • 
&nioi, qu'elle n*écoit reftéc que vingt-quaùc heures 
dans l'Infirmerie : d'oi^ nous avions conclu que ce n'a« 
tMrpulcreiiiie vtatepftitévésolb.' ' f 

4»1^*On fl0cicdra4l|i qiie kOfdcûeuvJ/oç^^qiiia^t eli n 
h petite vérole natorcUe dans fa jctuiefle > t'eft inocaiét^ 
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le hafard tn'eftc procuré en France > où 
cette pratique a tant de peine â être 
itçue , un exemple fi frappant & (i pea 
é<|ui voque , qui prouve que le virus aie- 
me de la petite vérole , porté, dans la 
ma^Te du fang i>ne peut l'inteâier quand 
une fois on a eu cette maladie \ d'où 
l'on peut conclure quelinôcubûon ga« 
eaatit de la petite vérole pour toujoars. 
De pareils faits» dont il réfulte des vé- 
mes importantes au '. bien public « ne 
fçauroient être trop oonftatés ; âc c'eft fe 
deshonorei; que de les avancer lét^ére-' 
ment & fur des. ouirdire. Il faut les dé- 
tailler & les circonftancier relacivenear 
aax noms des întéredés , aux lieux , aux 
terD|>s , &c, de manière à pouvoir erre 
viérinés par quiconque voudrôit s'en 
donner la peine \ il eft même nécelTaire 
de les appuyer de témoignages authenti- 
ques , lorfque la chofe eft poffibU. C'eft 
pourquoi , je me tranfportai le 1 2 Juil- 
let avec M, Macmahon a la Madclcint 
de Trtfml pour y faire de. plus amples 
informations , & y drelTer un procès- 
. verbal du fait. 



:|ut-m9me en ^7^4 i Page àt 40 ans ^ -Mur t^afluiec 
^tfen pax«l cas l'ioociii^Qa ac promifiûc WQ»m 
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La mort de M. /fermant & de î^. 
TaiUardy l'un Médecin , l'autre Chirur* 
gien de cette maifon dans le temps où 
Mlle d*Êfiancheau y écoic Penfionnaire» 
ne nous permettant pas de recevoir les 
rapports des gens de TArt , nous nous 
adrelTâmes aux Religieufes , & particu- 
lièrement à Madame de Montgommery ^ 
parce qu elle étoit dans ce temps là Mai- 
crefle de Clafle , & chargée des Pen- 
fionnaires. Cette Dame refpeâable fa* 
tisfit â nos queftions avec toute la net- 
teté, la jufteiïe 6c la préfence d'efprit 
polfibles. J'ajoute ici le précis de fes ré« 
ponfes, (igné de fa m^in , ainH que ]m 
certificat de mon confrère M. Maema-- 
hon ôc celui de Madame d'Efiancheau. 
L'intérêt public & la mauvaife foi de 

3uelques impofteurs qui le trompent in- 
îgnement, m'ont engagé à prendre les 
I>récautions les plus propre|s i conftatet 
e fait dont il s'agit aux yeux des per« 
foanes les plus difficiles à perfuader. . 

C^pie de VEcrirfigne par Madame At 
Montgommc/y le iiJuitla 1757. 

Madame de Montgommery ^Kelig^mh 
de la Madeleine de Trefnely nbus a rap^ 
porté 9 â M. Macmahon & i moi > qoo 



Mlle d^BRanchtm avoh envîfmr (rr ans 
Ibrfqu'elte cnr la petire vérele ; qu'elle 
étoic la dixième & dernière Penfionnairc 
qui learent daiis^ le mènire temps; que 
les fjrmprômescomraencèrent'avec beaif- 
coup de violence , une fièvre très- forte*, 
grand mal de tète , défîre , tranlporr , 
&c \ que ne doutant point que ce ne fût 
la maladie qui regnoit alors au Cou* 
vent, on Tavoit traitée en confequence; 

Su'elle avoir d*abord été faignée du 
ras , enfuite du pied \ qu elle avoit pris 
ye rémétiqae qui avoit procure des éva- 
cuations trfts abon danres pat haut Ar par 
bas; que le quatrième jour Tétuptioti 
àVoit paru ; que les fjmptômcs^s'rftDiem 
calmés» &que la malade avoir âétranfl 
portée dans une petite maifon au fond 
âti jardin ^ qui len d'Infirmerie » fur- 
tout pour les maladies contàgieufcs» & 
dans laquelle étoient les neuf autres 
Penfionnaîres attaquées de la petite vé- 
rote; qtfelie avoit été alitée neuf à dii 
{Ours ; mâh qu^après l'^uption finie > fa 
maladie avôit été très -douce; qu'elle 
n'avoir pas eu beaucoup de petire vé« 
rôle relativement à la violence àts fy m p- 
tomes 5 ce qu'on avoit attribué aux gran- 
^to évacuations cauféesparrémétiqoei 
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qu'dle avoie «u qudques groi girains att 
W&ge qui oat marqué » & qui inai> 

3aenc encore ^ qu'elle^ tefta on mois, 
ans cecce petic^ tmïioh aa iiea de fix.. 
fematnes^ durée Qrdinaire du fcfour» 
paxce que 3 nous die Madame de Mont^, 
gomm^ry , le temps des autres écoit âni^ 
&'que plutôt qtt,e de l'y laiflèi feule 5 on 
revoit: faic iotxvL avQG elles » en lui fai* 
fant gcace de dix jours^ îTeDÊP^ queieS;. 
marques J9U vifage y aux bras &: aux 
mains font reftées rouges pendumqueW 
qde temps à r^diiiaire. 
. Jt fùifflgnt , fiîftific quû et rafp^n tfi* 
fideUc , êxaS .^ & t^ ^$ jâ l*ûk fait À 
MiffituH Ma6m^9t ê- Hofiy, 'jtPafis^ . 
c$ liJsàlài 1757» Signiwi M(mr6oa^« . 

^ Jô fouj^gni y .'Docteur RégâfU dt /«♦ . 
hatcultidt Médicinc » & Médecin de /'JT- 
cvU RvyaU Militaire , ctrMfie avùir iti 
priftnt à l'irB^cula$ion^4^ M^d^m^ifdlt* 
de Trtlloriy fille de Madame d^EJèafi'^^ 
cbektt i demeurant au château de Vinien^ 
m$* Tai auffî été prifent au rapport dê[\ 
Àladame de Mont^ommery : en confi'm 

, * tt rouvenij:.ds ces dii, foin:s.9ous aitonnés, & «i 
fB£Kiç temps BOUS a prouvé ^u'oa pcnivoit s'ca rappor- \ 
teq à- la nicnio^ç<le Madame (k Montgfimmery iîut toAf , 
tes les autres circonftaflccs, ..., ;. . ;; ^ ..j 
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fitnct it quoi je ctriifit que la relation 
fuefait M. H^fty de Vun & de Vautre tfl 
tris'fidelle & tris exaSe: A Paris , c€ 
19 Juillet 1757. Signé MacmaH3K. 
, Jefouffigne , certifie que U rapport fU€ 
fait M. f/ojly de Cinoculation de ma fille 
efi exact & fidelle dans toutes les circonj^ 
tances qui regardent ce fait. A Paris , ce 
30 Novembre 1757. Signé Bb nette 

D«*EST ANCHE AU. 

• Qu'il me foie pecmis d'ajoucer qael^ 
ques réflxionsv 

1®. Les deux inoculations de Mlle 
dtEfianchtau en vatenc quatre » paifquil 
y a des Praticiens qui fe contencencd'uBe . 
feule inc4(îon , & que cette Deinoifelle 
en a foufFen quatre dans, le cours des 
deux opérations; il me parok que ces. 
.qùitre inoculationa n'ont été infruc-- 
tueufes que parce que le germe * de la 
petite vérole avoit été détruit par celle 
qu'elle avoit eu naturellement dans fou 
enfance. 

1^. Il s'enfuit de ce fait que « par 11* 
Aeculation , *on ne peur pas donner U 
petite vérole a ceux qui lont déjà ene , 

* Te me fers du terme de gerixi^^fomme le plus u6cS , 
le I* entends par ce terms cette ^îjpo^ûon & ce carac- 
tère patttculrsr de la nuiTc 0^tit% qui le rend rufcepcil 
Uc de la petite Wr«!ci 
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& que l'on peut regarder cette tnéthode 
conupe une pierre de touche en ce gen- 
re, pour reconnoicre celui en qui le 
gercné de cette maladie , ou cft éteint » 
eu liexifte pas^ ce qui a été conftaté 
plnûeurs fois en Angleterre \ d'où il faut 

, conclure: 

3 ^ • Que ce germe , ou humeur vario« 
leufe, étant une fois diflipé , ne fe re- 
produit plus , & qu*ainfî 1 opinion de 

' quelques perfonnes , qui croyeut qu'on 
peut avoir plufieurs fois la vraie petite 
vérole , vient de ce qu'ils la confondent 
avec des efpèces > pour ainfi dire , bâ- 
tardes, ou avec d autres fièvres accom- 

-pagtiées d éruptions cutanées à peu près 

: femblables à celles que la petite vérole 

: produit. 

4*. On objedke que , fi la petite vérole 
fie revient jamais , c'êft une maladie 
id une nature inconnue , unique en fpn 
genre, & qui n'a point fa pareille : je 

. le fnppôfe un moment *, en eft-ce allez 

[>our aflfurer qu'on peut avoir deux fois 
a petite vérole ? Mais il eft faux que ce 
foit la feule maladie qui toit dans ce 
cas ', elle èfl: à cet égard comparable à la 
gourme des chwaux ; cette gourme eift 
une dépuration ou iktig Jie$ jeunes chih 



vauxV diâc[ue cheval, comme tout te 
monde fçaic , eft en danger jttfqu'a ce 
qu'elle foie pailée -, il o'jr en a point qd 
-en foie exempt ;. beaoconp de chevaux 
en meurent ^ elle ne revient jamais; elle 
fe termine par la fuppuration , Bec. £ft- 
ce un germe ? Eft- ce un fangmenftraely 
6cc } Qu'importe *, du moins c'eft un fait-, 
pourquoi n'en feroit il pas de même de 
la petite vérole dans l'efpèce humaîue^ 
5*". Ceux qui ont eu cette maladie 
d'une manière équivoque & légère , 
éprouvent des inquiétudes continuelles 
Kir leur fort à caufe de ces difierem 
fentimens , ne (cachant s'ils oot eu k 
vraie petite vérole, & la craignant tou- 
jours. Or cette incertitude ne peur pas 
avoir lieu chez les inoculés » qui fout 
fûrs que Téruptioti , quîelque petite 
qu elle foit , qui fuit cette opération , 
eft une vraie petite vérole , pui(que l'oo 
a employé ce qui pouvoir chcs^ eux eo 
développer le germe ; c'eft un des grands 
avantages de cette méthodepoar la^tran* 
quillite iie ceux qui s'y foumettent. 

' dotes Nouveaux. 

la Géqgraphie , Monfieor , acqaien 
*eJiAque jour de nouvelles ric^flcs pat 
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I^s découvertes de nos voyageurs , & 
paçla main de nos Artiftes. M. Dcfnos » 
Ingénieur pour les inftrumens de Ma- 
thématiques } à Tenfeigne du Globe » 
r^ie Saint Jacques, vient de donner aa 
Public trois Globes de difTérentes gran- 
deurs» parmi lefquels il y en a un de 
douze pouces de diamètre c.tous trois 
font exécutés avec beaucoup de propre- 
té Se de précifion* Vous y verrez avec 
plaiiîr lufage que Ton a fait des voya- 
ges des Ruiles dans la partie Septentrio- 
tiale de TAHe, & cette partie du monde 
Çrelq^ue voifine du continent de l'A- 
mérique. Ge que Hefliîeurs de TAça* 
demie Royale des Sciences .ont décou- 
vert, ce que nos obfervateurs ont ;ap- 
perçu , n'a point échappé à M, Dtfnos., 
n a tracé les routes de nos navigateurs \^ 
il a marqué avec des points longs les 
pays qui ont été vus par l'Amiral de 
Futntts; mais il n ofe en déterminer les, 
contouts que. nous ne connoilïbns pas. 
encore aflez , non plus que la mer de! 
rOueft , & les différentes comcpunica- 
tions de la mer pacifique avec la baye 
à'Hudfon qu'il indique de même* 
' Les trois Globes céleftes qui répon- 
dent aiu grandeurs de ceux que }e vuus ' 
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annonce , ne feront rois en vente qu*aa 
coajimencemént de l'année 1758. Ce 
que j'en ai vu tn'a paru de la plus grande 
régularité pour la préciflon des calculs 
& le deffein des figures. Les obfervations 

2ue M. TAbbé oc la Caille a faites au 
lap de Bonne-Efpérance , rendent cette 
partie fort intérefTante par les étoiles 
comprifes dans le Tropique du Capri- 
corne , & qui n'ont encore été po(ces 
fur aucun Globe. J'y ai remarqué juf- 
qu'à treize conftellacions nouvelles » rè- 
préfentées par les principaux inftrumens 
des Arts; la BoufTole , l'Equerre, le 
Cotnpas» le Microfcope, le Télefco- 

Ee , &c , &c« On accompagne ces Glo- 
e^ d'un livret qui en indique l'u/àge , 
ce qu'ils ont de particulier , ce qu'ils ont 
de (Commun. C'eft , je crois , ce que nous 
avons de plus exaâ en ce genre & de 
mieux exécuté. Une Sphère mouvante 
& très régulière , qui fe voit chez le mê- 
me M. De/nos , doit fervir à prouver 
combien cet Artifte eft en état de met- 
tre de la juftefle & de la précidoo dans 
les inftrumens de Mathématiques qu'il 
conftruit & dans les Globes que je vous 
indique. Je fuis , &c. 
/i Paris ,cc 16 Décembre ifi"^^ 

LETTRE 
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yiDhU yÇomie^e-deProntiicu , Tragl^ 
'\^flL die ic MJ delà Plaçe^ ^ zii repro- 
^ Cencée pour U première fois , iVlrs p9X 
les Comédiens Fiançais le 18 Avril i& 
cette année , i8c fesiife au ThéaHe aa 
mois de Novembre «dernien £lle vient 
-d'être imprimée» & Te v^nd f^hei/<?/iy 
Quai des Auguftins.^, Le fond d/s cecœ 
pièce left hiftorîque. J*ailû.dan$ l'J5?^ 
/0/>e 'GcnéalogÎ0ue dis Comtey de ^0^- 
iAIeic , imprimée in folio c&ez Cbu^Ur 
en i5j7 , -un fait afT-iZ Gngulier 9 ^a« 
voir , que Madame EdtU ou w^^i/^ dfi 
Ponthieu fut engagée aux deux &\s db 
Bernard de Saint Valéry ^ dé la Maîfoii 
de J^rance , par le même contrat de mt* 
rlage dre(Ê en préfence de THibafiU Çv&« • 
<}ue d'Amiens en ii^S ; Hœc ttiam eoni' 
ditio in mariiagio appofitafuit » quhd^fi 
Rtnaldusdefeurit^ alier^lius Bernard^ 
'fui hœres i^/iu^fuerii^fiiiamJOçmids bë^» 
behitn Qh voit dans, le memeJLivr^ que 
ta poUerité è^Adilt de Ponûiiîu fubufte 
^H* 17S7> T^o'^ ^^^^* O 
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Ont de tant de climats franchi refpace îa- 

nicn(è. 
Mais a quand le fier François , attirant (hr fct 

pas" 
Tont ce que votre Europe enfantoit de (eldats, 
Et des bords de la Seine enviant cette terre. 
Au nom d'un Dieu de paix y vint porter la 

guerre , 
Tadmire par quel art des peuples éclairéf , 
Aux yeux de la Raifon par Terreur égarés, 
£t Tid^imes , fans fruits , d'une telle eoueprift, 
Sontencor convaincus que le Ciel l'autorife !..• 
Peux fiécles néanmoins, dans ces fatals cli- 
mats I 
Offrent deux jours à peine échappés ans corn* 

, bats : . . ... 

rhorreur y règne feulé , &.la trifte IxAkt > ^ 
J&u fang des nations fans relâche inondée. 
Aux vainqueurs , aux vaincus réfervant mcan 

fort, 
K'cft en effet qu'un gouffre , ou les attend la 

Mort. 
Tous y tombent en foule j & rErrcnr qoj ici 

guide, 
Jufqu'au pied des autels confacre rhomîcidc. 

Miltdin leur peint erifuite avec les 
plus vives couleurs le zèle inhumain des 
Crwfés , a la prife de Jérufalem , fo« 
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Oode/roy ^c Bouillon\ lé maflTactft dei[ 
Muful(V)an^'4tii.4éFenclôiert )â ville ^ fa 
frppre (ureté, fà gloire , lé fàh^ de^ îba 
fxèr^, qui y rêne de ' coiilir " pat ia maia 
de /î<>^t;>: tous'aK)tiffica|)ible^ de i^én^ 
drc (a vèngea^rice Icijkinie. Cèpetidànç^ 
fi le Roi Lùfighari ^*ç^\ s'tft réciré avec 
le reftt; de (Vs troupes dans le Fort dé 
Siôpi' yèbc'confencir â la* paix» & re«- 
taiirner e^n Europe avec les Chrétiens • 
il fe chàrjgê de ks^fake conduire Hir fès 
VailTeàux fufqû'i Bykafice. Mais cellcè 
offre fi brillante paroît trop fufpede aux 
deux captifs. Ils denvandencuniquemehit 
jque le Soudan^,, fuivanc les loix de ta 
guerre, mette', uïibirix S leur libèrtéi 
<:ette'rïponre d'ènlah à;.^^V^/«/}v;qui;t 
s'ils ont Conçu qderque efpôir'dè fecours 
de la part de Saint Louis j'ieûtd^claté 
qu'ils y dôiventd*autant ihoins compter, 
que Raymond^ Prince de Jappé , a pro- 
mis de fermer ce port à ce Monarque. 
Ce, dernier .trait accable' les ^eux Prin- 
ces ; niais leur'confàgp' né ^ leur permet 
'pas de'^cédfeç auxinftâncès dp Soudan', 
^qul exige d'eux ^d'aUét'déiferinïne^r'Xi^- 
fndn à accepter des'propontiôns que 
leur zèle mal entendu & les préjugés di» 
leur fiècle leur font jtrouver deshono- 

Oiv 
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rance$« MétedindvtiziUsQnyoy^ en fti^ 
ion ,, 9t ordonne qu on k$ fepare. 
\ Il dévoile çn fuite à Ofmin lés motifs 
â^e * fa démence âppareoce envers^ les 
deu|c' caprifs. tl ne refpire qa^apr^s l'Info 
tant de ta paix pour arr^.cher Sophie i 
Çmar^ls y fon Vifîr ^ & pour ccnnbarrre 
le Calife foh ennemi > qui profitant d^ 
idn aUencè » , alloi^, affiéger Ba(>^Ipne# 
Ofmin fui repréfencé que cette Sophîi^ 
fauilayoic vainement aimée du vivant 
pu Soudan défunt 9 W écoit. d^ancant 
înoins d>gi^', qu*annftaot même de la 
jmorc de ce Monarque elle a difpatade 
|a Cour* Miledin la jnfHfie » & en re- 
jette U faute fur Fatmi Ot marâtre > qtû 
ii*a fai^ difpacpKre St^phlci^ne fkrefpru 
lie ha^è& de vengeance; OfminvaSAe^ 
& lui reprèfentç toiit ce qa il doit au 
yifîr Omariis. Ce Vifijr cft un héros , 
qui a pris foifi de Feis&nce du Soudan » 
ce à qui il doit ta vie & le trône* D'ail- 
leurs ce Vi(îr eft a la tète d'une aronée 
.qu'il conduit , çQi)tfe. le Calife. Peur 
^comWed*obftacIes> cc.mcme Omarib 
y conclu le mariage- du Soudan avec 
Amcnis^ Souver^înede rEgypte;^ cette 
alliance feule affermit la couronne fut 
la tète de Milédiu. Celui-ci convient de 
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tMt^ mais lamoar remporte. Uhbiilec 
Taflare que Sûfàic eft dans le canp d'O- 
mardis ^ èc toac otqn'OfêKin peat obœ- 
nîr die Tamoareaic Somdan , c'eft cpi'H 
permecce à Ofmn même d'sller enlevée 
£d)pAÂ0 i Omams. Dans ce moment àr^ 
rive 'Clu/r^^ Officier du Palais, qui ai»* 
nonce Tiirrtvée d^oae ainsiée. Le Soudan 
ctoit que ceft celle dfe Saint Louis qui 
atOorrorapu le Princede J>oppé,oami 
aforcéVeucr^de œ port« ^fmn penfe^ 
au comraite , quec'eA peut eoe Omarps 

2UayainculeCailtfe, âc qui vient pour 
courir foamaicne» Si c'eft lui^ dit k 
Scmdan » 

• • • Vole , Ofmin ; va remplir moû e^olr. 
l'aoQoiK parie...... Ofctoar, 

Cependant , pout être pt^ i tout éré* 
Hemtnt , il doniie fes ordres i Caled. 

Allez 9 Se ^e l'acaiée àiac fiiÎTre sVifpséte. 
Ce f oitf éckùMca «m ch&ce ou ina<omk|iitee« 

Acte I Ï. 

C'eft le Vîfir Omâriis , triomphant 
du Calife , qu'il a lamené jptifomiier â 
JéniCaSem *, Vmar{is eii Ibrtant At àaëi 
le Squdaq > arrête Ofmin^ Se fui dqmanr 

Ôv 
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de raifon de renlèvemenc de SaphùJi 
Ofrnin refufe avec fermeté de révéler 
unfecrecqai lui a écé confié par (on 
maître. Sophie arrive* Le Vifir lui mar- 
que toute fa furprife & Jes foupçons 
«îù'il a conçus , en la retrouvant au poir- 
vbir de fon maître. Sophie lui apprend 
qu'elle a été trahie , & livrée au Soudan. 
Et , pour le raillurer entièrement (ut 
les idées qu'il peut avoir contr'elle , 50- 
plue fe détermine à lui raconter fon hif- 
toire. Elle eft née Souveraine; a peine 
avoit-ellè atteint fa quinzième année <|ue 
fés vœux furent comblés par l'hymen le 
plus illuftre. Mais fon bonheur ne dura 
qii'un moment. Parmi ceux qui avoient 

{prétendu à fa main , Momalhan , donc 
a naiflànce é^atoit à peu près la fienne , 
outré de la préférence qui avoir été ac- 
cordée à un autre , difparut de la Cour ', 
& Sophie uniquement attachée à un 
époux que la guerre venoit d'enlever i 
fa tendreffè, étoit allée attendre fon 
retour loin du tumulte d'une Cour 
bruyante ; lorfqu'un jour , 

Pardonnez à Tiroagc accablante 
fiuc rappelle ce jour à mon ame tremblante; 



> 



'7c céddîs^ûns (^htralntcà ma Couleur ciachéy 
-Quand ,^ par un brttîc afftcux àa fomtiaitil arra^ 
.. ' èbéc, - - " , • • 

Sardes débris fanglan^i od la flamme ca &• 
- !••• rcur »i i . .• • ^ '. 

Moftre à iheé yeîiz -furpris qu'au fptâadc 

llûtttJ&te , é|»etdaci firYeTpitant à peine, ) 
:. Je me vois enersilc^et vers la rive proclnfiuey 
lOd l'dfpeâ d'an^aifleau, fur nos bords ignoré, 
-M'annonce l'avenir qui m'écoic prépsi^ré... 
O Mo#t S C'eft vainement' ^*iHi malheureôz 

t'appelle.. . 
^Bientôt , parles fe'céurs d'une Pitié cruelle» '\ 
Je revins à la vie , où jplutôt aux malheursi^ : 
J'ignarpi/5 jc^rqu'au ^som^de n;ief perfécutpacs^^v 
lorfqu'un mot échappé ,. trahijTant leur filenqe» 
M'apprit que nous voguions aux rives de By^. 

Tance. 
Pe}gnez-you^ ma douleur,» i^a crainte , mes i|r 

g^«s^ . :{ , . •■; 

Mais le Ciel attendri renvetfa leurs projets : ^ 
Les yents » à l'inftant même , & la mer en furie»' 
Dû Pilote effrayé confondant l'induftrie ,^ 
N'offrent aux yeux troublés des pâles matelots 
Que leur crime , & la mort errante Ar le» 

flots. 
Le vaifTcau fuccomba fous Tefiort de l'orage ^^ 
Kt tp Pliarc de Cbyprçéclairâ (on naufrage. '^ 

OvJ 
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El|e ?ifîprend or^C^îte/à Qoforiis a^^'x^a 

lui «voit procuré une recra;^ ilans lîhe 

dan , pour venger une offenf^^e 1^ parc 

contrée , & Ta voir amenée captive avec 
eux.,: rl*a¥aït£iid0i>i)iê« çouamb ,e£cltiw jz 

,>ré€^: de ;^^ii« i»î^tûâfii$ hà éic tfoQ 
fans ^jpi^e &$ iXïoAh^m^ i^^at iparfe- 

qui vraifemblablemen^lar^r^ne. Sa* 

Ccr même MorttitBân que fbn fatal âmonr 
«Tit ai^anït ttiiofl iiymcn éloigner fema Cour , 
A^>o(am contre moi , iirëmc de moo abfeace y 
Et contre mon époux (ignalaot ârengeaBce, 
H'a^, dit-on j-édnvaîrrca ^n^un amour o Jienx 
M'entrainoit à fa fuite , & nous goidoit toB9 

Ce (ont 4is$ François captifs qui ont 
^p^rU ces cruelles particularités à So- 
phie Elle feroit partie pour la France i 
Tinftanc m^me qu elle ?» été afifrancMe 
par la Sultan^ J^atmé, fi d'un coté U 
^erre entre les. Çhrcti€iu& les Saxr;^ 



zinsi ^e raucrè,» Je^ avis xjaîeile' a ^ 
4^ue fop père 8c fon époux fouy^oieçc 
etce -daiis la Syriie ^ ne lavoieiu arrêté^. 
Oett eux qu'elle cherchei & c'eft Tef- 
pérance de les retrouver qui l'a enga- 
gée à aller implorer le fecours à*OmarxJs 
jufques dans fon camp même. Ce Mi« 
niÛMf tfii rouigk ^0t% d'avoir foup- 
-^ootté £^^'e<jd*^n'WulQiu: àla main'^ 
Soudan , lui propofe d'4iilic ktfrs inté« 
r&^j. luîiïecoiQBiaiiiiè de cacber ion Se- 
cret i ce Monarque , .& iai |MK>mec de 
tout employer p ooc i^rtacber ao pou- 
voir dun am^c fi dangereux. L'arrivée 
de MéUdia fait £prw le Vizir , & mec 
. fin a (xitQ fcène » dojQt ig^ dé|cail$ ^^flC 
trèS'intëreiTans. 

Le Soudan, furprk de>|a frpidear Se 
de l'embarras de Sophie \ lui fuppofe 
des aiUrmes qu'il fe preâe de calmer &çl 
lui of&anr fa couronne & fa main. So^ 
phic interdite lui reprcfente que l'une 
ôc l'autre font dues a la Souveraine de 
Memphis. Mélidin rejette une alliance 
que Ion Vizir a fotnïée fans fon aveu* 
Sophu lui ditiqtt'^lleiecpoiroit trop cou- 
pable eatcaTer^int un mariage qui peuc 
feul rétablir ,la p«ia datis les Etats du 
Soudan. Il l'accufe d^ngr^i^dft \ lit 



Calife efl: vaincu ; J^rufalem efl: prife^ 
Lujignan ne peut long- temps lui réfii^ 
' ter i '& fî ce Prince ôfe encore fe défeo*! 
ibe , il exterminera les C^rétiens.5o/âr 
tremble pour eux \ le Soudan veut fy 
voir d'où naififent fes terreurs i 

QueV^ns (bnrles ^Chrétiens? 
Lctirs intérëcs font -ils plus facris que kt 

niens ?.... 
Cn plaignant leur fortmc , accutèr «•tous U 

mienne ?•«•• 
. Tc.y#is coolet vos pleurs ?...* 
Sophie. 
' Seigneur, je fuis Chrétienne: 

LesCkréciens me font cliers , 6c j'impiore pon 

eux 
ta pitié (i*un kéros fenfible 8c généreux l 

M É L É D 1 N. 
'Quoi} lorfque Lufignan des bords in précî* 

picc 
M'ofe braycr encor ? * 

S G P H I B. 

UcftRoî. 

M i L É D I N. 

Qu'il fléçU4c« 

s G p H I B» 

ll«cfl%roitdcfétKer 



ItTTÈÂjilAM. '^iif^ 

Il eit feroie plas grtad*: ' 
S o p ti I E. 
ItVous plus grand cncor , Seigneur , en f&^ 

donnant ! 
Yaincte par la terreur , régner par le carnage i 
Ceft d'un heareuz brigand le Funefte partage: 
Par fa viâoire même il âétrxt fes travaux. 
Mais vaincre & pardonner n'appartient qu'au 
héros. 
Le Soudan admire les fentimens de 
SopkU y & ne peut les imiter. Il eft uqi 
autre ennemi qu'il doit craindre, pour 
peu que Lujignan fc défende encore 
dans.Sion. Ceft Louh* ^ dont il fai» 
le portrait» qui peut arriver de joag- 
veau , forcer Joppé , & i'aflîéger lui-mê- 
me dans Solime. Mais Raymond , lui 
dit-elle , vous garde Joppé \ & ce Pritjce, 
^ armé contre Lujignan l'on Souverain » 
vient lui-même en ces lieux vous garan- 
tir fa foi. Le Soudan , qui en effet at- 
tend Raymond , congédie Sophie , ea 
Tafluraiit que, s'il croit pouvoir compter 
fur lui , il épargnera les Chrétiens. Mc^ 
lidin , dans un court monologue , cher- 
che â pénétrer les motifs de l'indiffcren-. 

f Lom IX ou Saint LouUk 



ce de Sophie, liignxx^ qiael fang la &îc 
naître, ainfî^queles profecs qui Ton con- 
duite dans le can^ du Vifir. C'eft un 
myftère qu'il veut pénétrer. Raymond^ 
qui arrive avec une fuite , félicite Ml 
lédin fur fa conquête. Il écoit parti k 
Jx)ppé avec tin corps confidémhle ie 
troupes pour renforcer Tarmêe cfu Sou," 
dan. n eft charmé de le trouver vain- 
xjxieur , &: tfêtre enfin tengé de tuf- 
gfian. Je fçais , lui dit Méîi£n , qae 
voùB Avâ à vous en plaîndce , & qae 
loppé vous a ièrvi de cvcrake contre i«À 
Mais texjQDOts ctuage • % . RfymonJt'^^ 
force par fafemieré deéifipec fescraûw 
«es. Opefidant rimpatieiice de MUi- 
ilîxiiuî Ëiit craindre que Lufgmm ne /m 
TéfîAe encore long-teix^ps. It^iymotul lui 
dû <\iat le moyen de te réduire eft de 
le Àirettcfnbterpoarfon peuple. Deui 
guenieu , dit le Sotidim ^ que le fert a 
j^tiés dws mes chaînes , l'eaflèm oeat- 
^e ébranlé > mais je a ai pu ks refbe- 
dre à féconder mes ?œux. itaymi^ni im 
confeilliQ de les faire mourtn Le Soudan 
convient ï{ae la ligaeut fubjugoa too» 
jours le vutgaire. Mais, avant que d'en 
«for envers les de<» captift ) il >reat en- 
core les vK>ir. 



LlTTiMAtMM. )ftf 

JUym^nd^ dès que le Soudaft fft for- 
1^ » tép)ûigoe à Ormàn , fon confiiUm ,k 
|Oiç la plus vive. Tu m'as va» dit il » 
dîepuis dix ans en proiç 4 tout ce que 
hi% remords & la douleur onc de plus 
affreux t Vois ton ami s'abandonner i 
de plus doux tranfpotts ! Tu as fata 
idoure renr.arqué en entrant dans ces 
lieux ces deux, captifs indignés de Icùcs 
4th I Tù fÇais cambté^n j*al droit de 

haïr Lujignan \ Eh bien', ces deux 

ïrànçots-; que te fort femble melîvr^ 
auicurdiini» înc font mille fois plus 
lodieux. 

Suis-^oL Ton. ajiriûé te ie»d 4i|^.4'eiitcjiîrt 

y A c T B 1 1 L 

Sophie ouvre la fcène y fuivie par 
Omàr^is y & plongée dans la douleur» 
Il la pre(Iè de lui en dire la caufe » quoi» 

Su'il s'en doute» & tremble de l'appren* 
re. J^ai fuivi vos conféils , lui dic-elle ; 
j'ai fçû renfermer dans mon cœur un fe^ 
cretqui , en irritant la flamme de Aff- 
Udiriy eut peut être fait un tyran d'un 
amant vertueux. Mais la raiibn ne peut 
plus tien fur lui; vainqueur du Calife > 



fans crainte^ c]e U part deâ Chretiefisi 
•tn.tîtfe ènfii ds S ^liitte, il rejette avctf 
^cl.it li-main à* Antinis ^ ic m'offre U 
fi. nn . Il f a plus , dit eH'é , & cftft dl 
là fur tour que r^.ic l'excès de mes àllar- 
mes t 

Ce Prince de Joppé , qui , François 8c Chrétifi^^' 
Suit un culte aujourd'hui (i diffèrent dufien, 
Ct Raymond <\ut Solîme a vu trahir foa maî- 
tre, 
( Car jamais Apoftac ne peut être que traicrei ) 
Inspire à Mélédin tout ce que fa fureur 
Contre on peuple qu'il hait peut infpir«rd*hoEr 

' retir : 
Ce de nosTéau Solime txi^oCét au caraage 
. De kors feldae» unis doit alToavîr/a^rags ' 

O mardis ne peut concevoir que Miles 
[dîn s'abandonne â cet excès de cruauté. 
Soph'éy pour l'en convaincre, lui ap- 
jprend que d^ux captifs de diftiuftion 
font deftîacs aux plus affreux fupp\îcesj 
Vils refufent d'aller épouvanter Lu/ignan 
par les horreurs que McUdin prépare aux 
Chrétiens. C*en eft trop , dit le Vifir , 
& je cours lui parler. Sophie Tarrèie. 
Elle eft fous la puiffance du Soudan \ 
elle connoît toute la violence de fes feux*, 
«lie fent tout ce qu'elle en doit crais- 
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<lre, fi Ks remontrances da Yîfir font 
inftuâiueufes. Le Vifir fent également 
lé péril de fe taire. Milédin , pour ter^ 
miner la guerre & hâter fon hymen avec 
Spphk y peut livrer bs Cbrédens i4à fil* 
réur de fes foldats. Eh biep, reprend 
Sophit avec chaleur, écartons la caiife 
de tant de maux , Seigneur > favorifÎBX 
ma fuite. Omar^is , effrayé de cette pro- 
portion , lui repréfente les. dang/ers .oà 
cetre fuite rexpoferoit. Sophie ne les re- 
doute pas; fa feule crainte eft qqe Ta** 
mour du Soudan pour elle n'occafionne 
la perte desOuétienj» La nuit peut fé- 
conder fon évafion ; le Vifir eft puif- 
fant ; le Soudan , tout amoureux qu'il 
eft , dès qu*il fe verra fans efpoir, écou- 
tera la voix de la Raifon. Le Vifir cède t 
en admirant le vertueux courage de 50- 
ptùt. M is il ne veut pas qu'elle s'expofe 
feule. Il peut difpolér de Calcd^ à qui 
la garde des prifoYiniers eft confiée. Il 
veut qu'un de ces captifs Taccompagne, 
& qu'elle foit éclaircie par elle même 
fur le r^ng /les deffeins & les vertus 
de cet efclave. Il va lui même le choi- 
fir , & le lui envoyer. Sophie feule dé- 
plore fon fort , & frémit des nouveaux 
dangers qui la menacent* S'il eft vrai| 



rr 



«ne, 

«oaé 
»*««-« pas criminel, dé, qu'il eft f«np^ 

irainrwi «rrfÛt elle iéci^T^'^J'^^^ 

ucp^ifc. elle s'expon^ourCaS' 
nve avec un r^xrXu r^^\:^^Ud^ 

veut prévenir /e c^orrou/J!'^" >/ 1' 
la mort da captif. ^aX ."f ^f*"? 

Roger, 
Cicl!.„. Suh-je ici coamf 



Lit t ÈRAizM. }^| 

Sophie. 

Chrétien , fsuisle connoftre» 
*<9Qr plaindre an malbeaieax , U nous fuffic dt 
rêtrc. 

RoGEiL a part. 
^cillë je ?..^ Quelle voix flatte U umche mo§ 

cœur ?... 
Quels acccns -étrangère dans ce fifjour d*lu)at 

rcur >... 
Approchon&..«, 

Sophie tn le regdriant fixtmiut. 
Dkn 1 Quels traks ?.» Je me meun 1.4 
R o G £ K^ 

Quoi « Madame ?... 
j ^poft) O'di «k & fea aq^ft fa tiiMiUe44 
^ mon afl3e ?..*• 

I Ccft^Uc* . «» . Qadli crafttjpcrtt dt rorpci&S 
d'effiroi !..•• 

S or R kl* 
MMipèttr^.» 

R G G £ H. 

Ah , peifide i eft-ce toi ?.«^ 

Sophie* 
Mtii , Sesgiiearn.. Ah y ^e fietts«je4^ai| 



lit ^m^Jhnèm 

(dic^elle 9 qae U calosHÛe dit Ucovài 
U haine , . 

âc que d'tffim» finipçoas an cens ^^ «i«i 

éyon 
Me bdffcac de ]*«aioaf ^ tes tr aa fpT t s j» 

lou, . 

Oua^ Tar noos Tiftif ofhife » J^ptoxé £f ri^> 
fonrla ▼atacrc^ cft-c» êScm ^le d'xrok ds 

courage ? 
St > méoie as phs htoc raeg , mon (2xe In/!» 

tttaé 
Kcft-if pas criminel, dis qoHl eft (MpfiMH 

Ce qu'elle doit è £mi époux ^ i U 
France, à elle-mèaie , TemfKRrre far fec 
ictaintes } & dût elle périr dans fon «a* 
treptife.» elle s'expoie à coat. Cale^i zx^ 
rive avec un captif qui refte dans te 
fond du Théâtre. CaUJ dit à SopUe , de 
la part à'Omar^is , de fe prefler , fi elle 
veut prévenir le courroux 4» Soudai Si 
la mort du captif. Scpkii tremble , & 
craint que le captif ne foit François. Elle 
lui parle avec humanité , fie lui dit que 
t'erpQir de le fauver adoucit fon ia£ofi* 
tune. 

R 0,G E Rr 

Ciel!.*<. Sais-}c Ui coawi? 



Lit tiRAfXM. III 

S o p rt I £. 

Chrétien , Gins le coDnoîcr e » 
IViar plaindre an malbeaieux , il nous fuffic dt 
rétro. 

Roger a part. 
Tcillé je ?«..« Quelle voix flatte U tovche mof 

cœur ?... 
<2ucls acccns -étrangère dans c« (!Sjoar d^iuxt 

rem ?.., 
Approchons...*. 

Sophie 4nj te regardant fix^mf ut. 
Dieu I Quels traks U Je me meurs i.4 

& O G £ R% 

Quoi « Madame ?M. 
(^|itfi«) O'di «ak & fim «%ca fo tiottUc 44 

mon ame ?.... 
GMl«Ue. . «» « Qadls crtfttjpCrts dt iîiiffifiBX 

d'effroi !•••• 

Roger* 
Ah » perfide » cft-ce toi ?..^ 

Sophie. 
Moi , Seigacar ?M. Ah y ^«e if9etts*)e4V;jii| 



y}4' ^'-^ ^^ * * 

Moi , perfide !.... A ce titre amrois<Je dil jn*ac^ 

. tendre/ 
00ipiipère{.M. 

Roger. 

Il t'eft dû..,, par quel coi;ip da Deftla . 
Echappife au trépas que te dévoie ma aiain , 
fc Tojs-je fous les loix du Tyran qui boos 

brave ?.,.. 
Etoh-tu dans SoUme ! Etois tu Con cfdave! 
Miniftre d*UB époux & d'un père outragés, 
Llndigue Montalban sous aurolc-il veugés? 
A b i L E tn fi retirant ayu pré* 
cipitatiorim 
Hontalian !. .. Lui, Seigaesr h... Ainfi la ca- 
lomnie , 
VLèmc aux yeux de mon père , a pu aolrctr ma 
vîc ?... 

montalban ! Jafte Ciel / Il eft iotkc Ttai, 

Seigneur , 
Qu'échappée au pouvoir d'un lâche raviCevr, 
D'un horrible complot viéUme déplorable ^ 
Votre fille à vos yçux paâe cACOr pour couja-' 
bic! 
,,, Ro G E II. 

âel, fais pour mon bonheur que j*cn pniife 
douter { 

,.;>rff/i/f ini raconte ^lors la façon Jonc 
^^ a été «nUvée » les dsueurs de foa 



«Icl^rage» 4cs vœux iuii^iles qa*eUe a^ 
formés p »ar fon 2ppux &,poiir fon pèr«, 
les vains efforts qu'elle a teiués pour leuc 
apprendre fonTort v elle lui peine enfia 
avec les couleuis L-s plus vives & les plus 
pathétiques^ tome Thorreùr de fa iitua-' 
tion depuis dix ans. Rogtr rintetrompC 
coûta coup , & lui demandé froidement 
fi >Tasant qa^elte fut unie a Rtn4iMày^(^ 
avoic été aimée de Mont4U,ba^\ . 



Ai) è t E. 
'Oui s Seigneur. 



• !>.:. 



Moi?- 



Ad à \ M. 



T^filîsî 



Sa maia t'eft coonae ? 

• ' - '* AbÊ L È. 

Ehbien,Sc!gaear? 
^- ^■' .Reoila. ' 

Tîcli$...lîSé 

*C*çft un bjîllet dé Montalhan , par. le*, 
quel il fait efiVendre à Rtnaud o^ AdïU, 
s^éftlî^fée voîcJnfaîremèht à lui , '& gué 
Renaud ne la reverrfi jamais.' Elle fré^ 
Ait tïe ïtokicùt '& de tz^e. Èogér la 
croit toujours coupable. Aiiù^^M dé^: 



fi4 , ûAKKti 

fefpotr , le jette â fès pieds , & Jemiod 
k mort cm la grâce dètre eocendae 
lorfque le Soadan paroîc daoslefoa 
An Théâtre : 
Ciel, ain pieJs d'au elcUre? laiblcaiji 

colère 
Va Uf es laas ton {aac«>«* 
î^ Apéjua féùfiffam khnudu Smùk 
pfkàp€rufRogtr, 

Arrête iCcftmoopcfft 

Mix&Di M. 
Ton pire? 

Ôdî ,S6tfdaii ! Ccft un père oiitr^<f » 
<iuî , û^ je fais coupable » a droit J'&rc »e«F' 
Ccft ton égal , un Priace , uâ Héros , d0«(^ 

France 
Refpeâe les^erras autant qœ la puiHÎD^' 

MÊLBBIN tf /^tf /•/• 
O B^monih.^'v>^% quel fkog eâs-wf^ff ' 
nMNibras? 
Roger , i /^^r/ , en fixant AJ^' 
D'od naît fa Fermeté qui m'arracbe aatrép«sl« 
C?udan , puifqu'à tes yeux elle m'a fait co**^ 

:2<ft/tf^ ainfi fuç moi» voit^eUfi m t^ ^1 

maîtlcct 
IJffa iiinxte.«t» 



LiTTÈRA IRM. 5}7 

Non, batbare , lui dit le Soudan; 
apprends que fa vertu a vu cent fois ton 
vainqueur à fes pieds , Se que je n'ai pu 
lut plaire. Cette réponfe du Soudan 
achève d'indigner Roger contre fa fille» 

^Tu l'aimes, dit-il, au Soudan. Et toi» 
en s'adrellanc a ^dèle y pour dérober ta 
tête â mon relTentiment » tu me jurois 
dans rinftanc même que les rigueurs de ' 
ton efclava^e ne t'avoient point permis 
de m'inftruire de ton fort ? Le Soudait 

t'aime l Il la quitte en la traitant de 

perfide. AdHc demeure accablée , & le 
Soudan frappé de ce fpeâacle , après un 
moment d'incertitude, lui promet d'em- 
ployer fon pouvpir pour forcer Roger 
de s'expliquer avec elle , & de l'épargner 
ainfi que ion complice. »« Son complice , 
dit Adilt avec vivacité i . . . • Elle foup* 
çonne que ce pourroit être fon épour. 
Le Soudan , furpris dece tranfport, lui 
démande fi ce captif lui eft connu. Elle 
le tire d'embarras , en répondant que ce 
captif eft Chrétien fans doute , Se que 
ce titre fuffic pour Tintéreifer en fa fa-- 
veur* Le Soudan la radure y en promet- 
tant de ne pas attenter a leurs jours. 

.. Mais AdHc craint tout de la part de 
Raymond 9 dont elle connoit la haine 
Ah.it^T. Tome FUI. P 



peut Ic^ Cbtéticns; Il prefle leur fap-i 
plice, dit elle*, je le ifai. 

Ak, ScîgActtr, préveaezr ce complot fa|igai- 
nairc. 

M i L É D I J^. 

Mïidimfc , à ce péril je vole les feuftraîre. 
Daffé je vous fetvît fa«s efpoir de retour, 
l4rvcftgcftncc fc tait à4a*-voir de^I'Amoar. 

Acte IY. 

Raymond^ dont la* haihëi' cohtfe les 
Chrétiens, & fur-toUt contré les deux 
d'eux Princes captifs , n'a pl>int été oi- 
five eptre le fécond Aâ:e & celui - ci , 
demande à Ormànct qu'il doit'acren- 
dte 3ei ordres qu'il lui a donnés Or- 
Ttlan lui dit que tout retentit déja*dans 
SoUaie de bruits féditieux -, que la nou- 
velle quil a répandue dà ptochkîn re- 
tout de S* Louis ranime les Chrétiens", 
intirtiide léS Sarràfins , tfouble le Sou- 
dan lui-rticàie,- & que tout va forcer 
ce Monarque à verfer lè^ fairg dé ceux 
que it^j^/Tzo^tf a* prbfcrits. Foible foula- 
gemenî pour' ce dèr niei;^ ! Dépuis que 
celle' qui flattoit foh aiiiour autant que 
fa' venge^nce"^ a céfl^ de vivre j depuis 
qaecet objet, qui. caufa tous fés mal^ 



LïTTàitjfjjè'S. , fi^ 
fi^rs, Ihi a été' ravi paf le (ôirt', rièrt 
n'a pù'calmct' (es dbaleùrs: Il a'vaihe- 
itienc quitté fon nom , ainfi que fa* pa?- 
ttie , pour apporter fes- regrets en* cesr 
lieuX'i vainement la fortune y càvtihlx 
fori ambition; le cœUr d*urr conpabler 
ifcft point fair'pour lapaix. H^impôrte; 
pourvu qu'il fe venge des auteurs de'ftf 
peine , il eft" content. 0^Aw4^*s'ctonnè' 
que Rogtr, qui a été furpris pat le Sou- 
dan dans le Palais , foit éthâppé à k" 
vengeance de ce' Prince- Raymond en 
ignore la caufe , & brûle* d'en êt^e inf- 
truit. Le Soudan 5 qu'il attend; sVppro- 
che. Il congédie Orman , en lui ordori- 
nant de tenir fes foMât^ tout prêts 

Mtlhiin demaarfe raîfonîà ./?izyijï(7nf«f 
des bruits répandus dans Solime ; ce 
dei'nier répond qu'il eft' feulement irti^ 
formé que les Chrétiens , féduits par 
refpérànce dç Tarrivée du Monarque 
François , fe préparent à tenter de nou- 
veau le fort des arnies. Le Soudan irrité 
fe prbpcrfe d'e les prévenir. Punifleziei 
fans les combattre, lui dit Raymond* 
Que' la mort des captif) annonce àcei 
ingrats ce qu'ils doivent attendre è^ 
votre vengeance. Le Soudan , qui a été 
attetodripat Adlh^ rejette i;es'cbfnffeils 

• Pij 
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iangoinakes. Il refpeâe le courage âe 
IfUjignan \ 8c qadqu imprudent qu'il 
foit 9 un trop foible ennemi ne fçauroic 

lui paroître odieux Vous oublie? 

donc Taudace des deux François , lui die 
Rajmond'i Et fi voi]3 les connoiflez > /ça- 
vez-voos que Tun père & i*aurre époux 
d*nne femme charmante ont pouÂé U 
foreur au point de lui arracher la vie \ 
Ce mot « qui apprend au Sou Jan qu*^- 
d^U a un époux , le frappe & Tafflige 
Cgalement. Revenu à lui , il annon- 
ce i Raymond que cette époufe e/l 
virante j» qu elle eft même dans fon Pa- 
Uîs. "^ 

Raymond furpris. 
Id , SdgBCiir !.... €*cft donc cette jeune £tram« 

gère 
Qa'cn ces lieux Omwjis ?.... 

MXLBDIN. 

Ceft elle qoe (on pcie 
^eat-étre m'enleveit , quand , pai vous-même 

infirme 
Qu'un captif en ocs lieux venoit d'£tre intro- 
duit, 
Tai prévenu leur faire. Et c'eft à votre zcle 
.Que je dois le bonheur de voir encore Adtle, 

Il açh^e d'accabler Raymond ta lui 



LtttÈKÀlÂti î4t 

apprenant à quel excès il aime AdhU^ 
te la réfolucion où il eft de fe venget 
de fes dédains fur Renaud ^ qu'il ordon- 
ne qu'on lui anfène. Il congédie alori 
Raymond y en le priant de veiller fut 
les démarches des Chrétiens. Raymorii 
fort en difant â part : 

; Ta prefles ma vengeance f 

Le Soudan , demeuré feul avec C^ 
' min , eémit des nouveaux obftacles qui 
traverlent fes feux. Le fage Omar^is 
vient rinterrompre , & lui parle avec 
cette noble franchife , cette vérité élo- 
auente , i laquelle Toreitle des Roise(£ 
n peu accoutumée. U annoncé enSn ail 
Soudan que c'eft^ vainement qu'il fe ftatte 
d être jamais aimé d'Adèle^ dont laten^r 
dreâe & l'attachement pour fon époux 
font inviolables. Le Soudan renvoie 
le Vifir 9 en lui difant qu'il attend cet 
époux , qu'il lira dans fon coeur ôc con* 
noiera la vérité de fes fentimens. Afé-^ 
Udin CQmmunique. fes foupçoiis à O/l 
min. Il né peut croire ^Adih prriffe 
• encore aimer fon époux. Le Vifîr feùli 
dit-il , a pâ dans le Palais avoir ménagé 
«n entretien fecret tntt^AdiU & /?o- 
gcri II a craint que mon amour pour die 

Piij 
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se mue rendît contraire à l'hymen d*^- 
Joints, ^ qu'il. regarde comme fon o|i- 
vrage. Il faut prévenir les funeftes elFeis 
4e fon zèle , Ofmin. JTandis qu'ici j'en- 
.^endrai mon rival , cours , devance le 
^ifîr ; apprends à Sophie que Raymond 
demande de nouveau la mort des cap- 
tifs , & que je dois y cortfenf ir. L'effet 
Îiue cet avis produira*fur elle fixera mes 
oqpçqns, & d^ccidei^a mon. fort. ^- 
paud paroîr. 

Mcl^din l|iî demande ^çe qu'il a fait 
de ion époufe -, il eft accufc de l!avoïr 
fait, mourir vil lui or donne, de.prouver 
ion innocence. 

^R E N A UiD. \ 

Kôo , Soudan j fi ton cœar connoir rbomanicé. 
Songe que le malheor vcat^trc rcfpcâîé ; 
Qu'à ceux dont le courage rgalerinifortunc, 
Xa pitié pea difcrette eft au moins importune, 
Et que fouvent le poids de nos maux inconnus» 
l^rfqu'ils focit d'^couyert$ , i^ous accable cacoc 
'; ,■ plus, " . 

, -te. SQ^ij^cl,,vtç|Uîç|1Jé de U nobicfle d^ 
cara^èiie jd^.Èxnfi^d^ fe Jent éqiu Sç 
ïorcé de^leipUindr^. Si,cç^ercppufe „liâ 
lJi^il , échagp^e^a,n?ort ,^î<^ffj:pit^^^ 
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!i . R B N A U D. " 

'* Inooceote 3 . . • Uamour de répoaz le ptas (ta* 

:î drcl... 

^ (Mais ccMipable Ab , Sottdao > pçurqaoi donc 

^ Sur an fore (^e.mon cœor n'ofe tncor pro- 

noncer?... 
QqcI .«(poir &is-ta kirc k mon ame iocer- 
s uioe?... 

l Qae tltnporce , «Soudan , mon amoar /«u dia 

•haine? 
JSc qaels.noaveanz matlMors^dois^je attendre 
ï ^en ces lieai ?.... 

M fi L £ D i N voyant venir AiïU. 
'Regarde! 

Re N A u-D. 
^ '" 'Qael objet '(ê ptéfente à mes yeax \ 

Jimaud recule de f^rptife & d'effroi » 
t .ic de façon a ne pouvoir ^cce vu p^c 

; ^AdcUy qui 3*approçhe .avec vivacité du 
;: . Soudan pour demanderlla grâce de foa 
\ .époux & do'fon père. Cette fcène » dans 

laquelle Jdèle (e jûfti&e en préfence de 
. fon mari , où le mari , (ans :cçS44Hc 

s'en doute , efl: témoin de tout l'amour 
, ;ou'«elle.confer4ie pourltii 9 deifonindif- 

«Mreooepour leSoudtn^es fnaox qu'elle 

a fouffercs pendant le cour^d^n cruel 

Piv 
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efciavage ; les differeûs mouvemens de 
Renaud à œefare qae fon époufe déve- 
loppe au Soudan les mouvemens les plus 
iecrecs de fon ame» & fes terreurs pour 
le péril qui menace fon époux & fon 
père ', cette fcène 5 dis • je » forme peut- 
être l'un des plus beaux tableaux , des 
plus attendrîflans & des mieux imagi- 
nés que Ton voie au Théâtre. Renaud y 
tranfporté d'amour & de joie > fe préci* 
pite tout -à- coup aux pieds è^AdlU. 
Ad^Uy qui le reconnoit au feul fon.de 
fa voix , tombe mourante dans fes bras; 
& le Soudan , témoin de ce fpeâacle» 
en eft lui-même touché , & fore ppor 
cacher le trouble qu'il reflent â leur vue* 
RtnOfUdy demeuré feul zvtcAJilc, VslO' 
cable de tendrefTe & de regrets. AdiU 
Jouit du plaifir de le voir dans iesbras 
rendre juftice à fa vertu. Elle foupire 
cependant par un retour d'idées (hr elle- 
même & fur Rinaud. Ce n*eft qu'à k% 
yeux feulement qu'elle eft juftifiée. Le 
crime dont elle a été accufée eft public. 
Hélas , lui dit-elle en gémiflant ^ 

ta France par tes yeux ae voie pas ton épeufè l 
Inftc ou non , mon opprobre eut droit de Ifof; 

ftnfcr. 
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il (abfiftc , & toi fcul ne fçaurois rcffaccr. 

Çtuclqucs Héros, peut- Être , ont défarmé Tce-^ 

▼îej 
Mais» hélas j qd d'entr'enx Vainquît la câ^ 

lomnie .' 
Ce monftre qui , toujours vainenient cobi« 
► battu, ' '[ '^ 

Confole tant de cœurs de kuc peu de vertu f 

Renaud la raflure; mais oii voit pa« 
toitre. Raymond avec Caled & des lot- 
dats. Roger , dit-il , eft révolté i les Chré^^ 
tiens font en Mcnes y Renaud ttk corn-*' 
blice ». Se le Soudan^ indigné me laifTe le 
loin de fa vengeancer/i^^/raon^ ordonne 
aux foidats d'arrê.ter Renaud , & de le 
traîner en prifon. AdUc , qjai dTabord a 
reconnu Montaliah dans^ Raymond y (é^ 
j^ette entre fon époux & les foldacs, ei» 
«'écriant : "^ 

Ai:rfte2Î.,. Prenea plutôt ma^^vîej . 
Arrêtez!... E(l-ce toi dont la noire furie , 
Après m'avoir livréç,au fort le plus cruel ^ 
Après avoir trahi ta patrie & le Ciel , - ,i 
ift-cc toi, Montalhan^ dont la voix finguS*- 
nairo - - 

06 prôfcrjrc ici mon époux & mon péfe? . 
^ - "• • -^ ' '^•'" '*•'"" 
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Renaud, vx vois Taocçur ^enps fntlbqKs.p^ 

ffsl * 

Pet64e cn.G^ amour ,,iiBplacabIc«cn fab^ne,' 
SU commaBdc en ces lieux, nocre. perte cfl: 
. oercaûie. 

Momalban , fans erre ému .«ks plain^ 
xm A'A^.i i^rdoooe laviit jfoldais ^é^o^ 
béïr. On entraîne Renaud, ^^i^^dt le feue 
înaigr^,|Qf.Qgq40S*^ / . 

u^i/^/((, plongée 4^ns la .douleur 3 & 
pénétré^e <l'^frrqi, cherche & vient ac- 
tçndxe .€)/r2^;5;zV/ Ton t. retentit du brtiic 
âfFreux djBS armeç^; ^fonpère eft.révoltc", 
fe corùrroux de M/lJdlnk'\ivrè fon époux 
jau fer de Montalban \ Omar^s femb[e 
l'abandonner j c^ft en lui feul qu'elle 
efpéroit. encore. 'Il paroît enfin ; elle 
vole à fa rencontre , & lui demande 
avec emprefTeoient fi les (oupçons dont 
elfe lui ^ fait fwct éidieut injuftes oa 
légitithes^.... t 

' / O^^ÀRZIS. 

ll^adaQie, vos foupçoAs m'ont décoBvert &$ 

crimes. 
Lé Tyra|i de Joppé felat en vain à met jtMS 
De combattre Ro^er 6 les fédititox ; 



C^^&(p;^i bi qu*€;a efFctla révolfc txçUéc 
J(e^e de toutes pans ianSiSoIime^u^c. 

7e le tieas iV^man mémco.,. Et l'appaC'eilrafr 

ftcuïc 
{)es Gipplices prochains ^éreotës.à rqsy^çq^ 
Afeit:pâlir le fâche... Jl,fttviÉlé,.W;Mb«c. 

A D :E L E. 

•Ah I Seigneur , achevez dexaduscMncMiiAine* 

'O M A R^ I s. 

Vinilgîkc Montaii>an,Cccon\U,çAt les ficns'. 
Pour effrayer Roger fur le fqrt^dcs Chrétiens, 
^A fait peindre à fcs yeux TépouvantâbU image 
©eSellme cmbrafée aclînée au carnage , . 
Ad^ele frémiflant,pour les jours d'un époux , 

'lEt Renaud immM par un rival jaloux 

t^eft lui fcul , en un mot ,^ont les fauflcs alar-. 

mes , 

'Aux Chrétiens qu'il abnfe ont fait prendre les 

armes. 

Ce récit. met le comble aux iiersencs 
.d'^JèU. Bllp fuppUe.& pi!«ilèi^e yifir 
de détnafqu^r au plutôt ie uaîtrc &i 
.haine StC fop amour fpnt pqur yeWt ^- 
hment Lçxzmiîys. Elle i^EQÛ 4c^ voir 
fon fècé & fon é,pq\xx viâio^s tle £1 
'fureur. O/naqii U jï^flare , qu^iutiXon 
^poux y qu'il atiré 4e.& piîfon ^Scique 
C;^ va liûaiMMf 4iiQs Jte momew» 

Pvj 
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Tranfpotts èijidHc z la vue it ce PHo^ 
ce. Omar[is » qui a coat rifqoé pour le 
tendre. à la cendreflè inquiète à* Adèle , 
tremble maitenant pour les jours da 
Soudan même, & fe difpofe â volera 
foo fecours. Renaud lui demande avec 
ardeur la grâce de le fuivre, & délai 
iparquer toute fa reconnbilTance en com- 
battanc & en mourant » s'il le faut, pour 
Mélidin. Mois Omariis veut qo'il de- 
meure auprès à^Adile pour lui ifervic 
.d*appui. L'efpérance & la joie rentrent 
dans le cœur de la Prio^refle -, ce rayon 
de bonheur s'éceint bien-cot. Momalban 
paroîc dans le fond du Théâtre. Il an« 
nonce dans un à paru fa furprife & fon 
chagrin de trouver Renaud sLvec Adiie. 
Mais prenant tout à coup fon pattî, il 
s'avance , & dit â Renaud qu'il brnloit 
de rompre fes fers % qu'il eft jaloux qu*an 
4utre lui ait ravi cette gloire ; que tout/ 
ce qu'il avoir fait jufqu'â préfent contre 
lui n'étoit qu^une feinte pour le mieux 
fcrvir \ qu'en un mot , H vient venger 
AdeU , Renaud Se les Chrétiens. -R<- 
naud , outré de la noirceur de A^on^ 
talb^n y lui demande froidemtent s'il 
croit pouvoir encore en impofer â fes 
viâimes^ ou s'il imagine devoir aioû<; 



LlTTÉRÂlRS: J49 

ter à fes forfaits te plaifir barbare d'in« 
fdlcer à leurs maux. Momalban j fans 
avoir Tair d'être ofFenféde ce difcours, 
afFeâe Tintérèt le plus vif pour la fitua- 
cion déplorable ou fe trouve Renaud. 
Si le Soudan triomphe des rebelles 9 
lui dit-il , vous êtes perdu l II aime vo- 
tre époufe.... J'ai pénétré fes horribles 
defTéms \ j'ai feint dem'y prêter \ mais 

c'étoit pour mieux les confondre « 

Oui , Madame, s'écrie- t-il , en s'adref- 
fant â AdiU , c'eft moi-même qui vous 
offre un afyle contre un Monarque que 
l'amour rend barbare *, il l'aiTûre qu'en 
cela il eft d'intelligence avec Roger qui 
s'eft révolté , & qui a brifé la prifon du 
Calife vaincu par Omanisy afin démet- 
tre cet illuftre prifonnier dans fes inté- 
rêts, jii&le , qui femble jttfques-lâ avoir 
écouté patiemment MontalBan^ lui de- 
mande d'un ton, dont le (peâateur fenl 
fent la fineflè & l'ironie , h c'eft â Joppé 
qu'il compte les conduire \ C'eft dant 
cette place même, répond- t-il avec toute 
la vivacité d'un fcélérat qui croit toucher 
Wihxxt de fes defirs. Et quoi, lui die 
Aditcy veux- tu laifTer Orman dans û 
-prtfonl Mantaikany terrafifé d'un pro- 
pos qui lui annonce la découverte de^ 
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fbn complot, tcve ua iDftant^-.Sc.ne 
jompcle filenœ que^par kur dire d'im 
ton de maître , de le Cuivre. Rtnaud 
méprife fes ordres , & lai reproche tous 
les criipes. Mor^alban , defefperé de 
leur réfiftaûce , & qui cc^iot que les cris 
A* Adèle n'attirent dans Tendrok où ils 
font les foldats ai Ornant , loi £ait fen^ 
tir que^ fi elle ne cède point à Unéq^f- 
fité, /i^/ziiiii/ va devenir f^ yiâioie., & 
qu'elle même en .fera la caiife. Dans ce 
moment terçible y ou la malheoreufe 
AdjtU n a d'aujite choix que celui de 
voir immoler fonçpoux.» Qxx.à^k livcei: 
avec lui à Montalian , le .généreux Mt^ 
naudfie préiencc ^n ravifleur » & lui diti 
Frappe ! Le poignard eft levés Mstual^ 
l^n , la r^ge dans les yeux , eft prct à 
confoqamer fon crime \ AdiU frénaÎ£- 
fant^.ditàpart: 

'ieooade , ô Ciel y le tranfport qol tee guide l 

MoNTALBAN à Rtnaud. 
Soîs-moi , te .dis-jc..., pa meurs. 

Adèle tn h frappant dt fon poignard. 
^eqrs toi-mcme , perfide t 
ït fous ce bras Kngcur qp'|j|ii»cnt tes for£drs 
Tombe 5 .fers de YX^imc ai4x ircititf .qw -m 
hfùs. 
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Le Soudan , inftruîc par Omiariis de 
ta trabirbn 4e MontaHan, ^ qui yenpic 
pour fecounc jidl^U , arrive dans qè mor 
menc. L^utie eft évanouie & foutenué 
par fon époux ; l'autre eft expiraptçlf^ps 
les bras defes folçiat^. MontalBariy lut- 
tant contre la ntott , & confervant toute 
hiftwààé de sTqd ca»iâ^re ,.dk à: Ui> 
Icdia : V 

Tout coupable à tes yeux que s'ocre ^Montai* 
: > \ . ban i ' , . ' » 

Toat odieux qu'il eft... avant qac jef érifle y 
Moâ firil :iiiQiiWfit versai connoacer loxLÛvfn'. 
plice. 

AfS jonis de çc çciiel., }E)iefi , /pfab>Pg«e <> 
cours. 

M O. N T A L B A N. 

tUruatdkxAc^ aimé... AanofuL Xtîmi coo^oars^i: 
9ai -(preé par ramour, ^plus guidant que ou 

"gc 

7e rends à la v«rtu (on loftie.....* icnaa hoÊE^ 
«agc 

Cette .eptiècje juftîfication à'4dhU ]$, 
'^tranfpbrte » aibfi que fon époux , de là 
|oie la plus pure. Ro^er & Omariis , 
qui ont entendu les dernîèses pacoWs de 
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Aiontalhan qu'on emporte , s'avancent 
avec toute la chaleur du fentiment. Le 
j>ère tombe dans les bras de fa fille Sc 
de fon gendre \ il s*adre(te enfuite au 
Soudan. Tu fçais A^0mar:^5 y dit-il y 
comment je fus féduit par Montalhan. 

^ae kg dtars généreux font aifédieut ciùib* 

pés i.... 
Pardonne à nés Chrétiens à ton glaive édiaf-^ 

Pardonne à mes enfans t. . • • Règne en Roi fut 

ton ame ; 
3ois digne de ta gloire en funnontant tafam- 

^ me; 
Ec ne vols dans Renaud qu'on Héros opprimé , 
^ûc^ pour venger fon Dieu 5 la'gioice an>& 

armé. 

.Soudan , ce feul efpoir à ces pieds me raméoc.«. 
Garant de nos Cbcéûens , Ri>ger reprend fil 

chaîne , 
Et te rend le Calife àtes fers enlevé. 

M é L É o I N avu tranfport. 
Ton zèle à ce trait féal cft déjà trop prouvé. 
S^ez libres tous deux ^..r Vous ** , de votït 

conftancej 

^ Aux 4euz Pcinceit 
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Madame , receve:t ta digae récorapenfe. .. * 
CcpuilIieZ'Tousbiencoc , aa comble da bon-: 

hcor, 
Des feux dont je bralois me pardonner rcr« 

rearl 

A D â L E. 
Aki Seigneur /... Ab, RenâudL... 

il E K A U ]». 

Quoi , Soudan ; pals- jt croire ?.w 

M fi L É D I N. 

Oui » Prince » croyez-en mon devoir &: ma 
gloire 

Croyez que , dans an coeur fenfiblc & géné- 
reux, 

Tout cède au plaifir poi de faire des hea«: 
reux ! 

Qoand je vous dois à tous > qpand je me doit 
juftlce , 

La rendre pour un Roi n'eft pas on fatrifîce» 
Apprends^* à Lujignanc^ïl peac toutexl^ 
ger 

D*un vainqueur attendri qai doit tons à Jlff^ 
ger. 

Le Commandeur de Fignacourt , dans 
fon Roman ^EdVt de Ponthieu , & Ma- 
dame de Gomei dans fes Journées Amthi 

«Ea luipréfentaiit Rtnmiè, 
1"^ A Roger. 
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fanus,o\\taàq^\i qvl changé k^cHTConf- 

PrinceiTe , relativement au t>Uti]ue doit 
.iêipr9pQ(Vr»taat,^tÉ^I4r.il ouirr-tg8i$ désa- 
grément* Ce but tft de toucher & de 
plaire. M. de la -PIm^^a ufé du même 
privilège avec.wiipn , pjai^tte.-fqa.Qbj^ 
écoit le même. U a écacié le merveilleux 
de nos.anciens Chroni<}H.epi^s , & a fou- 
rnis fa fable aux règles 4e la vraifem- 
blance. L'entreprife ri'étoit p4S .aifce , 
•& les mitres d^larrfont pedt-çtrc'feuls 
capables d'en bien fentir toutes les dif- 
ficultés. Un père, un mari, une fem- 
me, un rival , qui tops fe font vus, fie 
tn Soudan j fondes aâeurs principaux 
gui s'offrent pour remplir lés éiaq Ac- 
^tes. -Que d'efforts & de combînaxfons 
bV t-il pas fallu pour faire agir les qua- 
tre prerniers rôles de manière^à eiitrete^ 
*i>ir l'attention du -fpeâ^teur , à exciter 
fa curiofité , & à ne faire reconnoîrre 
«es quatre peiffonnages entr'eux qu*i 
laefure que la marche & l'intéifcc de la 
ipièçe fcmbloient l'exiger l C'eft ce ^jue 
jiorre auçeiur a exécuté en homme ijqi 
ilOAippît île Théâtre, :& .cette <îonm>if. 
fance en embraflè.une infinité d'ajatres \ 
il faut avoir étudié le ctoeur :I\{i^àm ^ 



Lit tJ m a^ /t ji b. ^ j.5 

les {Viffions, le goûc 4^ public, les loix 
tlramatiques, &c , ^c, écç. Cetouvca* 
ge doit (aire encore cl'auuncplu& d'hon- 
neur à M. de la Place qu'il eft entiercr 
ment à lui ^.qu'il la feul iix^aginé , créé ^9 
difpofé; les^poëççs^nciens.& modernes 
ne lui en ont point fpprni 1^ fable 3 la 
plan^ les carââ:ères. Us ii^qaûpns , \q^ 
coups de Th4âcve, Le.niEtad,.le,dépoiv- 
ment, les penfçe.s miçn)es3'&;c. .Ce^nloft 
point un fujet déjà traité avant l^i^vep 
iuccès par trpis^QU gq;itre poches-, ce .qui 
^ce ablolument le.coérite de l'inventioi^) 
& diminue celui de l'exécution. 

Quelques ^p^rfonuiçs opt trpuvé \^ 
fonAà'44èU un,pep rpinatwfpue/, elj^s 
)ie fçavoiçrtt.p4.s fans^dou^e c^\\\\ étoit 
pui(e dans Thiftoire. Indépendafpm^niC 
de cetti fpurce , j(ien.di; .plwsivrai(eiïv- 
blable. que la captivité .de cetxe .Priur 
tefle; le mélange de^.Cbré^çns.^ d^ 
^arraHns du reii^ps.des.CtpiC^d^s ^ lueurs 
yiâoires •& leurs .défaites alterna tivi^ 
idttrent ^produire ^n. grand npmbred'é^ 
yénemens pareils. 

Quoigu!il en foit , , cette ipîèçe,, ou.fe 
vertu perfécutçe.eft ç;fpoféea^x épreu^ 
ves le.s,plas wn;ible&,que,pMiflafubir:U^ 
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préfente cette même vertu tfiompkâni* 
& le crime puni, par des moyens , non- 
feulement (}ue la raifon ne peut àéùù* 
. vouer , mais qu elle j^uge ncccflaires. 
On y trouve cette complication ména- 
gée qui att;^che le fpeâàteur fans le fa- 
tiguer ', les inquiétudes , lés allarmef 
tj^ upIifTent le coeur , & l'on goûté à. fa 
fin ce foulagement, cette fatisfaftion 
que le matelot tremblant éprouve aptes 
h tempête. 

Les tiobfeâ feritiâiens de la plupart 
des héros de cette tragédie ont dû par- 
ticulièrement v©ti$ frapper, Monfieor. 
Hétidin , Omar^s ^^Roger , Renaud ^ 
jtdilcy quels caraâères, quelles âmes, 
quelles vertus dans des genres diffcrens l 
Ee quel contrafte dans cet inBlme Ray^ 
tnond^ dans cet apoftât qui deshonore- 
Yoit toutes les Religions que fon affireufe 
politique lui feroit embrafler î 

A l'égard de la diâion , l'auteur eft 
^oëte dans les endroits où il lui étoit 
permis de l'être *, le morceau des Croifa- 
des, iadefcriptionderenlévement à*A' 
^itcy & plufieurs autres, font très bien 
écrits.La pièce a réufli dans fa nouveauté 
& dans^ fa reprife, & j'ai vu des larn^es 
couler à la repréfentation : preuve non 



équivoque de raccendriffement qu elle 
îiujpire. 

Ainfi M. dt la P/atr^ enrichit double- 
ment nocre art dramatique. Il nous a 
rendu dans ce genre le fervice le plus 
important par fon Théâtre Anglois. il 
a rouille cette mine précieule qu'on 
âvoit (iniplement indiquée avant lui s il 
a (^\i plus y il a marché à côté des origi* 
riaux qu'il traduifoit. Sa Venifc Sauvée y 
d'après Otway , a produit le plus grand 
effet fur notre fcène , & fon Jfiè/e prou- 
ve qu'il rr'a befoin que de fon propre 
génfe pour cueillir les lauriers de MtL 
pomine. C'eft fans contredit niti de nos 
hommes de Lettres les plus eftimables 
comme auteur , comme cradudteur , & 
comme citoyen. 
Je fuis, &c. 

A Paris , ce 1.9 Péamhre. 

p. S. La Maifon de Fontaines , qui , 
comme )e vous l'ai dit, Moniîeur^att 
commencement de cet Ârricle, defcend 
de celle de Ponthieu^ fubfifte aujourd'hui' 
partagée en plufieurs branches. La bran- 
che aînée a pour chef du nom te armes 
M. le Chevalier de Fontaines , dont la 
fœur eft Madame la Marquife de Fontan^ 
gefjDàtne d'Honneur de 5. A. S. Ma-; 
4ame la Princeâfe de Comi. 
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